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PRISONNIER DES PHARAONS

 

 

 

UNIDE


 
« READY FOR FREDDY »

Vieux dicton très difficile à traduire en français…

Un congrès de savants philologues venus du monde entier a cependant déclaré dernièrement à Genève après de longues discussions acharnées, que cette phrase sibylline signifiait sans aucun doute possible :
« TOUJOURS PRÊTS OU PRÊTES POUR FREDDY… »

 

 

Déjà parus :

1. – FREDDY RAVAGE PASSE A L’ATTAQUE

2. – FREDDY RAVAGE ET LES DIPLODOCUS

En préparation :

 

4. - FREDDY RAVAGE ET LA VILLE DORÉE
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Des aventures extraordinaires écrites pour tous ceux qui aiment les voyages, la justice et le danger.

 

Qui est FREDDY RAYAGE ?

Un véritable duc anglais ?

Un faux milliardaire ?

Un grand champion ?

Un superbe aventurier ?

Un redresseur de torts qui… châtie mais ne tue jamais ? Freddy Ravage possède-t-il le secret de la VIE ÉTERNELLE ? ainsi que ses amis : Hubert Montrésor et… Miss Janet ? Freddy Ravage viendrait-il d’un autre monde ?

Qui est sa mystérieuse ennemie, la maléfique Agartha ?

 

Autant d’énigmes que vous découvrirez peu à peu en lisant
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et vous deviendrez vous aussi…
« READY FOR FREDDY »


 
CHAPITRE I

LES ENNUIS D’UN ILLUSTRE VISITEUR

Le soleil se levait sur la campagne anglaise. Une fraîche odeur de rosée embaumait l’air du petit matin. Çà et là, les grosses vaches marron et blanches du Kent se réveillaient en meuglant. Des coqs chantaient dans les basses-cours.

Un grondement traversa les champs verdoyants. Les calmes habitants des cottages à toits de chaume se retournèrent dans leurs lits sans se lever. Ils étaient habitués au passage du Southampton-Londres. Pourtant, ce matin, le spectacle valait la peine de se mettre à la fenêtre.

Une longue voiture verte décapotable, à la ligne aérodynamique, rivalisait de vitesse avec l'express. La voie ferrée suivait la route ; parfois un petit bois ou un tournant dérobait le train à la vue du conducteur. Celui-ci ralentit à peine au carrefour avant de prendre la direction de Londres. Le passager de l’automobile ne semblait pas apprécier cette course à sa juste valeur ! Dans un tournant particulièrement serré, il s’accrocha au tableau de bord en maugréant :

— Hu ! dis donc, vieux frère, c’est pas encore Indianapolis !

Le conducteur éclata de rire. Il s’agissait d’un homme blond à la belle carrure athlétique. Sa moustache claire et son teint bronzé attestaient d’un individu habitué à vivre sportivement au grand air. Vu de dos, le passager aurait pu être le frère jumeau du conducteur, s’il n’avait pas possédé une superbe peau noire et des cheveux crêpés attestant d'une naissance plus proche des Caraïbes que de la Tamise.

Le bolide vert répondait bien entre les mains nerveuses du conducteur qui semblait prendre un malin plaisir à appuyer sur l’accélérateur.

Vraaououm ! La voiture de course passait sous un pont de chemin de fer. La locomotive électrifiée lança un long sifflement au-dessus de la route.

Le passager se retourna avec une mauvaise humeur grandissante vers le spider apparemment vide de tout occupant.

— Hu ! Ça va, Miss Janet ?

Un soupir excédé parvint à l’oreille du conducteur. La passagère ne semblait pas apprécier la vitesse.

— Très bien, les froussards, j’ai compris !

Le conducteur, bon enfant, leva le pied de l’accélérateur. La voiture verte ralentit aussitôt, laissant le train la dépasser.

— Je voulais juste voir si la Dragonne répondait toujours bien ! reprit le conducteur avec un sourire amical pour s’excuser vis-à-vis de ses amis.

Le passager gratta sa tête crépue avec mécontentement.

— Excès de vitesse caractérisé, refus de ralentir à un carrefour, etc… J’en passe et des meilleurs… Tu as de la chance vieux frère de ne pas avoir été sifflé par un motard… Tout Milord de Ravage et milliardaire que tu es, un bon petit procès-verbal t’aurait fait les pieds, Tête Carrée !!!

Freddy Ravage tapota affectueusement l’épaule de son ami Hubert Montrésor. Celui-ci avait raison de rappeler son ami à l’ordre. On n’est jamais trop prudent au volant, mais parfois Freddy, après une soirée chez des amis, aimait se griser de vitesse la nuit jusqu’au petit matin… Peut-être le duc anglais partait-il inconsciemment à la recherche de cette compagne fidèle qui le suivait depuis si longtemps : L’AVENTURE.

Hubert Montrésor étouffa un bâillement tout en étirant ses longues jambes.

— Hùùù ! Si nous retournions dormir à Ravage Castle, figure-toi que j’ai sommeil… Cette pauvre Miss Janet aussi ! Tu es en fer, mon vieux. Cela fait à peine quinze jours que nous sommes rentrés du Pérou(1) et franchement j'ai encore besoin de repos pour au moins deux cents ans ! ! !

Les deux amis éclatèrent de rire. C’était une des blagues favorites d’Hubert, de toujours grogner et se plaindre. Une petite auberge accueillante ouvrait ses portes.

— Prenons le breakfast ici ! proposa Freddy Ravage.

A ces mots la tête d’une superbe tigresse de Java sortit du spider. La passagère, Miss Janet, était fort gourmande, et un bon chocolat chaud la remettrait de la vitesse.

La patronne qui balayait la cour rentra précipitamment dans l’auberge en hurlant :

— Viens vite, pépère… Voilà une voiture avec un tigre ! !

Freddy et Hubert eurent un sourire indulgent. Ils étaient habitués à ce genre d’exclamation. Pourtant Miss Janet, était, malgré les apparences, une tigresse extrêmement sophistiquée, n’ayant jamais dévoré qui que ce soit. Les deux amis allaient ouvrir leurs portières quand un bruit épouvantable secoua la campagne.

VRRAAAoùoùoùoùMM ! ! C’était comme une chaîne de grondements de tonnerre qui résonnaient et montaient dans le ciel en même temps qu’une fumée noire s’élevait au-dessus d’un rideau de hêtres. La patronne, ahurie, réapparut sur le pas de sa porte.

— Viens vite, pépère, je crois que l’express a déraillé ! !

Une voix mécontente parvint de la cuisine.

— Non mais, ça va pas, bobonne, ce matin ! Un tigre ! Le train et puis quoi encore ! Laisse-moi écouter le tiercé ! !

Freddy Ravage et ses amis étaient déjà loin. Le champion anglais appuyait sur l’accélérateur. La Dragonne bondissait en avant comme un lévrier. Les roues crissaient dans les tournants.

— Accrochez-vous les amis ! cria Freddy Ravage.

Hubert et Miss Janet se jetèrent un coup d’œil consterné. Ils aimaient tous les deux le calme et le confort !

TCHII ! BUUUUD ! PAN ! DZOOUM ! Les bruits les plus étranges se succédaient. Après une dernière série de slaloms, Freddy et ses compagnons arrivèrent en vue de la voie ferrée.

Un spectacle apocalyptique les y attendait. La locomotive du Southampton-Londres avait déraillé. Elle était renversée contre un haut talus. Les trois wagons suivant la motrice avaient pris le même chemin, tandis que les autres voitures s’étaient carambolées en sortant simplement des rails.

Freddy et Hubert bondirent hors de la Dragonne. Miss Janet voulut suivre ses amis.

— Non, restez dans votre spider ma toute belle, vous ne feriez qu’ajouter à la confusion ! Ordonna le duc anglais.

La tigresse vexée s’assit sur son aristocratique derrière pour regarder son maître et Hubert qui avaient rejoint les lieux du désastre.

Comme des fourmis chassées de leur abri, les passagers jaillissaient des wagons dans un grand état d’affolement. Ils poussaient des cris perçants et s’enfuyaient dans les champs et les sous-bois.

— Revenez, messieurs-dames ! Attention, ne jetez pas vos billets ! Tout va bien ! Tout est en ordre ! hurlaient avec frénésie quelques contrôleurs en uniforme.

C’était une façon de parler. Leurs cris ne calmaient pas la panique des malheureux passagers ; au contraire, ils ne faisaient qu’ajouter à la confusion. Freddy et Hubert agrippèrent au passage un employé à la mine défaite.

— Y a-t-il des blessés coincés dans les wagons, qu’on vous donne un coup de main ?

— Ne… ne… non… jusqu’à nouvel ordre, aucun, messieurs… sim… simplement quelques contusions. (L’employé montrait un superbe coquard qui bleuissait autour de son œil droit.) C’est… c’est un miracle Messieurs, un vrai miracle !

En d’autres circonstances, Freddy et Hubert auraient souri.

— A votre avis, que s’est-il passé ?

Freddy Ravage regardait attentivement les rails noircis.

— Je… je ne comprends rien, monsieur… Il y a eu ce terrible choc… une explosion comme si nous avions heurté un autre train… Heureusement que nous venions de ralentir avant le passage à niveau !

— Ah ! au secours ! A moi ! Le zoo s’est échappé !

Ces hurlements étaient poussés par une grosse dame dont la terreur frisait l’hystérie. La malheureuse était coincée dans une fenêtre. Elle ne pouvait ni avancer, ni reculer, sous l’œil goguenard de Miss Janet qui avait désobéi à son maître et se promenait tranquillement sur les wagons renversés, comme elle l’avait vu faire au cinéma dans les films d’indiens.

Freddy et Hubert plantèrent là l’employé transformé en statue devant ce nouveau danger.

— Venez ici, vilaine !

Freddy Ravage ne s’adressait pas à la grosse dame, mais à sa tigresse.

D’un même rétablissement sportif, Freddy et Hubert grimpèrent sur la voiture. Tandis que le duc anglais récupérait Miss Janet, Hubert se porta galamment au secours de la grosse dame.

— Hu ! Hu ! Hisse !

C’était une rude tâche. Le sympathique garçon suait à grosses gouttes.

Crac ! Boum ! Enfin les efforts d’Hubert furent couronnés de succès. La grosse dame jaillit comme un bulldozer avec un carton à chapeaux.

— Hu ! Heu ! attendez deux minutes, je vais demander de l’aide pour vous redescendre, madame ! fit Hubert circonspect.

— Mais non, mon garçon, allons-y ! protesta la grosse dame en fermant son manteau.

Hubert jeta un coup d’œil autour de lui, Freddy avait attaché Miss Janet à une portière renversée et il aidait les six occupants d’un compartiment à sortir de leur prison. Résigné au pire, Hubert sauta du wagon. Il reçut aussitôt les deux pieds de la grosse dame sur les épaules. Cela se passa très vite. Hubert, étonné, eut à peine le temps de retenir la grosse dame. Celle-ci se retrouva sur les rails avec le carton à chapeaux qu'elle n'avait pas voulu abandonner.

— Merci, jeune homme, vous serez récompensé d’avoir aidé une faible femme !

Hubert s’inclina comme à Buckingham-Palace. Quand il releva les yeux, la grosse dame avait déjà tourné les talons. Elle courait vers la queue du train.

— Hu ! Madame… Madame… Il vaut mieux attendre ici les secours… Oh ! et puis flûte après tout, quelle se débrouille cette mémère ! grommela Hubert qui avait la conscience tranquille.

Un grand homme maigre vêtu d’un imperméable gris venait vers lui. A quelques mètres, il souleva son chapeau mou pour saluer.

— Monsieur Montrésor… Milord de Ravage serait-il dans les parages ?

L’homme au chapeau mou souriait en découvrant de grandes dents chevalines. Hubert reconnut alors son interlocuteur.

— Hu ! Inspecteur Gallaghan ! Tenez voici justement Freddy qui vous a aperçu !

Le duc milliardaire redescendait en effet avec Miss Janet.

— Quelle surprise, mon cher Gallaghan ! Déjà sur les lieux de l’accident ! Je savais que Scotland Yard était rapide, mais tout de même…

Freddy tendait la main à l’inspecteur. Celui-ci bondit en arrière.

— Ràààoùoùoù !

Miss Janet grognait. Elle était de fort mauvaise humeur. On  l'attachait comme une petite fille et elle attendait toujours son breakfast.

— Tiens, Montrésor, peux-tu tenir Miss Janet solidement. Surtout ne la laisse pas échapper ! recommanda Freddy en passant la laisse à son ami.

Hubert s’éloigna de quelques pas. L’inspecteur Gallaghan était un peu pâle. Il se rapprocha de Freddy :

— Je… je crois que votre animal n’aime pas beaucoup les policiers !

— N’en croyez rien, mon cher Gallaghan, Miss Janet les préfère de beaucoup aux malfaiteurs… mais dites-moi par quel prodige vous avez pu arriver si vite après le déraillement ?

— Et vous-même, Milord ? interrogea l’inspecteur aussitôt soupçonneux.

— Il s’agit d’un pur hasard, je me suis amusé à faire la course avec l’express… mais je vous jure que la Dragonne n’a pas fait dérailler les wagons !

Freddy Ravage montrait sa voiture de course verte sur les bords de la route. L’inspecteur Gallaghan se moucha nerveusement. Il regarda autour de lui pour s’assurer que personne n’entendait dans le tohu-bohu général.

— Je suis à bord du train, Milord… Mission officielle.

Freddy Ravage tira sur les pointes de sa moustache. Ce geste dénotait toujours chez lui la marque d’une profonde réflexion.

— Craignez-vous une prise d’otages ? ou l’attaque du wagon postal ?

L’inspecteur Gallaghan secoua la tête.

— Non, non… nous escortons un célèbre visiteur étranger… nous avons de la chance, son wagon est en queue du train et tout est en ordre…

— En tout cas, voilà quelqu’un qui regrettera de ne pas avoir pris l’avion ! se moqua Freddy.

— Oh ! Je ne crois pas que le déraillement l’affectera beaucoup…

L’inspecteur Gallaghan sourit d’un air supérieur.

— Vous piquez ma curiosité, Gallaghan, quel est donc cet impassible personnage ?

— THOTHOTEP !

— Ah ! la momie du pharaon Aménophis IV…

— Heu ! Excusez-moi, Milord… rectifia Gallaghan assez content de lui-même, c’est la momie du vizir du pharaon Aménophis IV qui va être exposée au British Muséum avec tous les joyaux du tombeau…

Gallaghan avait visiblement pris à Scotland Yard un cours d’histoire égyptienne.

— Vous êtes donc chargé de convoyer la précieuse collection du musée du Caire ?

Gallaghan allait répondre à Freddy Ravage, mais un grognement furibond de Miss Janet le fit sursauter.

Ràààoùoùoùoùo ! La tigresse tirait sur sa laisse en regardant l’inspecteur et la queue du train. Hubert, arc-bouté, avait toutes les peines du monde à retenir Miss Janet.

— Heu… Bon, eh bien au revoir, Milord… Je… je… il est temps que je rejoigne notre illustre visiteur ! Le devoir avant tout ! mentit Gallaghan surtout pressé de prendre ses distances avec Miss Janet.

Freddy Ravage suivit des yeux l’inspecteur. Celui-ci enjambait les valises éventrées au milieu des rails… s’arrêtait pour parler avec un contrôleur… ou réconfortait des passagers aux nerfs ébranlés !

— Ne craignez rien, messieurs-dames, Scotland Yard veille sur vous ! affirmait Gallaghan d’un ton encourageant.

Hubert et Miss Janet se rapprochèrent de Freddy. Hubert se grattait la tête.

— Hu ! Vieux frère, et si c’était un attentat pour enlever le trésor ?

— Tu lis trop de romans policiers, Montrésor… tu as entendu Gallaghan ? Scotland Yard a mis le paquet pour protéger les objets précieux de l’exposition. D’ailleurs regarde, une mouche ne passerait pas !

Du doigt Freddy désignait les « Bobbies »(2) qui entouraient le wagon de queue. Ils montaient effectivement une garde vigilante.

— Hu ! Tiens voilà la police locale qui vient d’arriver ! fit Hubert.

Freddy se retourna vers le haut du talus. Une grande Austin noire au toit surmonté d’une lumière bleue s’était garée derrière un rideau d’arbustes. Deux policiers en casquette restaient assis l’un au volant, l’autre à côté du conducteur. Ils plaisantaient avec leurs collègues de Londres, un bras nonchalamment appuyé sur la fenêtre ouverte.

— Hu ! Ces Anglais sont vraiment relaxes. Ils pourraient donner un coup de main… Hé… oh… hu… Mais… c’est ma mémère en uniforme… ça alors ! !

— RàhàhàhàRhà…

Miss Janet tirait de plus en plus fort sur sa laisse.

Freddy Ravage fit volte-face.

— Quelle mémère, Montrésor ?

— Mais Freddy, ma grosse dame, celle que j’ai extirpée de son wagon… Si c’est pas elle, en tout cas c’est sa sœur jumelle ! !

La grosse « policière » en uniforme, jupe droite et veste serrée boudinant ses formes généreuses, se dirigeait tranquillement vers la voiture de police locale. Un bobbie de Londres lui ouvrit galamment la portière. La grosse policière s’assit sur la banquette arrière. Le conducteur agitait la main d’un air nonchalant tout en mettant le contact. Les bobbies du train répondaient par quelques exclamations familières.

— Hu, eh ! là… revenez ici coquine ! s’exclama Hubert.

Miss Janet venait de se libérer.

Ràààououou ! La tigresse bondissait en avant comme… la Dragonne.

Des hurlements terrifiés jaillirent des wagons.

La voiture de police locale démarrait. Miss Janet renversa au passage quelques bobbies de Londres. Elle sauta sur le toit de l’Austin, mais la voiture avait pris de la vitesse. Miss Janet, déséquilibrée, retomba sur la route les quatre fers en l’air.

Les bobbies, effrayés par le « fauve », couraient dans tous les sens. L’un d’eux sortait déjà son revolver pour abattre la pauvre Miss Janet.

— Ne craignez rien, elle n’est pas méchante, criaient Freddy Ravage et Hubert en rejoignant la tigresse.

Un hurlement sauvage fit se retourner tout le monde. L’inspecteur Gallaghan sortait du wagon de queue. Il ne portait plus son chapeau mou, et son imperméable gris pendait lamentablement déchiré. Freddy, Hubert, les Bobbies et les contrôleurs coururent à sa rencontre. Les passagers effarés les regardaient passer et repasser. Ils avaient l’impression de vivre un cauchemar chez les fous.

— Je suis déshonoré, my God, je suis déshonoré ! gémissait l’inspecteur Gallaghan en s’affaissant sur la voie ferrée.

— Allons ! Allons ! Reprenez vos esprits ! Que vous arrive-t-il, inspecteur ? interrogea calmement Freddy Ravage.

Gallaghan toucha son crâne qui s’ornait d’une magnifique bosse.

— … ON A VOLE LA MOMIE !


 
CHAPITRE II

COMME QUOI EN ANGLETERRE TOUT SE TERMINE PAR UNE TASSE DE THÉ !

Une sirène de police hululait au loin.

— My God ! My God ! My God ! ne cessait de pleurnicher Gallaghan, oh ! venez voir cet horrible désastre, Milord !

Freddy, Hubert et Miss Janet suivirent le pauvre inspecteur dans le wagon de queue. La pire confusion régnait à l’intérieur. Deux gardiens, bâillonnés, se tortillaient derrière des caisses. Un bobbie se relevait avec des yeux au beurre noir. Les policiers entraient et sortaient en ayant perdu leur self-contrôle britannique. Le sarcophage de la momie était bel et bien ouvert et vide de tout occupant.

— Voyons, mes amis, que s'est-il passé ?

Freddy Ravage délivrait les deux gardiens qui se lancèrent dans des explications embrouillées.

— Mais… heu… ouille… nous ne savons rien, monsieur… Juste après le déraillement… heu… comme nous… reprenions nos esprits… forcément on était un peu secoués… heu… pas vrai, Jones… on a ouvert la porte, histoire de se rafraîchir, et puis on a regardé dans le sarcophage pour voir si Toto… – excusez, monsieur, c’est comme ça qu’on appelait la momie, histoire de rigoler un peu… – pour voir si Toto en avait pas pris un coup sur la patate et heu… ouille ! ma tête, oh ! Ben, c’est nous qui en avons reçu un bon, vlan, là, sur le haut du crâne… Quand on a rouvert les yeux… eh ! ben, on a juste vu des pieds qui partaient, et M'sieur Gallaghan qu’était assommé là ; juste au pied du sarcophage… Ah ! là, là, quelle histoire… quelle histoire… notre avancement est fichu !

Freddy Ravage se détourna impatienté vers l’inspecteur Gallaghan.

— Et qu’a-t-on pris d’autre dans le trésor du pharaon ?

— Mais… heu… on n’a pris que la momie, my God ! Cela suffit !

Freddy Ravage tira sur sa moustache d’un air pensif.

— C’est étrange inspecteur que les voleurs n’aient pas touché à ces caisses de joyaux, il y en a certainement pour des millions de livres sterling ?

— Right ! approuva Gallaghan le front gonflé par la bosse et plissé sous le poids d’une intense réflexion. Ah ! My God ! My God ! quelqu’un a-t-il vu quelqu’un ou quelque chose de suspect ? Reprit l’inspecteur en regardant ses hommes.

Ceux-ci baissèrent le nez. Non, ils n’avaient rien remarqué d’anormal.

— Bien sûr, ils bayaient tous aux corneilles ! grommela Hubert entre ses dents.

Miss Janet plissa les paupières pour approuver cette sage réflexion.

La sirène de police se rapprochait. Dans un grincement de pneus, une grande Jaguar noire, aux flancs couverts du macaron de la police locale, stoppa devant le train. Deux gros policemen aux moustaches de phoques sortirent.

— Nous étions sur la grande route, on vient d’apprendre l’accident. Les ambulances nous suivent. Nous avons fait le plus vite possible.

— Ah ! My God ! My God ! Merci, heureusement que vos collègues vous ont prévenus !

Gallaghan s’épongeait bruyamment un front ruisselant.

— Quels collègues ? firent avec un ensemble parfait les deux policemen.

— La voiture de police qui était là il y a quelques minutes ! lança Freddy avec un énervement croissant.

— Il n’y a qu’une seule voiture de police dans le coin, la nôtre. Vous auriez peut-être pu voir, à la rigueur, Len Triggs et sa bicyclette, mais il est aujourd’hui à Tonbridge… mais, eh là, où courez-vous, monsieur ?

— Après les voleurs !

Freddy Ravage galopait vers la Dragonne.

L’inspecteur Gallaghan eut un sursaut.

— Oh ! My God ! My God ! Des voleurs déguisés en policemen… Ce ne sont pas des façons de gentleman, Milord de Ravage… Milord de Ravage… je…

Archibald Frédéric, Duc de Ravage, n’était plus là, mais déjà assis au volant de la Dragonne, cette voiture unique au monde faite spécialement pour lui. Hubert Montrésor et Miss Janet avaient à peine sauté dans le bolide vert que celui-ci démarrait comme une fusée.

A chaque virage, les pneus hurlaient. Hubert sentait avec terreur la Dragonne s’incliner dangereusement. Il connaissait la parfaite maîtrise de son ami au volant, mais l’effet de la route qui tanguait devant ses yeux restait impressionnant. Que dire de Miss Janet qui regrettait amèrement d’avoir réintégré son spider. La course avec le train tout à l’heure semblait maintenant avoir été une partie de plaisir.

— Comment comptes-tu les retrouver ? s’enquit Hubert collé à son fauteuil par la ceinture de sécurité. Peux-tu déclencher ta « vision extra cosmique » ?

— Impossible de me concentrer pour le moment, vieux frère ! gronda Freddy Ravage entre ses dents.

— Hu ! C’est gai, on file à l’aveuglette ! Tête carrée !

— Mais non, fais un peu travailler tes méninges, Montrésor, si les policiers de Tonbridge ne les ont pas rencontrés sur la grande route, c'est qu’ils ont pris une départementale de traverse… Tiens… celle-ci ! ! !

Impassible comme s’il conduisait à 60 à l’heure, Freddy Ravage négocia un virage en épingle à cheveux. Il s’engagea à plus de 120 dans une étroite route de campagne. L’aiguille du compteur monta aussitôt à des chiffres qu’Hubert ne voulait plus regarder.

Une tache rouge grossissait à une rapidité affolante. Elle emplit le pare-brise.

— OOOhhhhh ! ! ! ! ! un tracteur ! Chevrota Hubert.

Tenue de main de maître, la Dragonne avait mordu le bas-côté de la route. Sans ralentir une seconde, Freddy Ravage dépassa l’engin rouge. Hubert Montrésor n’eut que le temps d’apercevoir le visage cramoisi et le chapeau de paille d’un paysan suffoqué. Hubert se retourna. Dans la vitre arrière, le tracteur n’était plus qu’un point rouge. Le soulagement d’Hubert Montrésor ne fut que de courte durée.

— Hùùùù…

Le gentil garçon réprima un cri horrifié en voyant le chapeau de paille apparaître au-dessus du spider. Le malheureux paysan serait-il tombé de son tracteur ? Lentement, le chapeau remonta… et la tête ébouriffée de Miss Janet apparut en-dessous.

— Quot… quot… quot… quot ! !

Hubert Montrésor avait à peine retrouvé son calme que des poules piaillantes volaient devant le pare-brise. Quelques plumes flottèrent devant son nez.

— Aaa…hû…tchoum…

Puis ce fut une branche qui délesta sur ses genoux une brassée de pommes.

— Vlan.

Hubert en prit une, la frotta contre sa manche et y mordit à pleines dents. Il savourait le fruit juteux en essayant d’oublier les cahots de la course.

— Blup !

Un coup de frein lui fit avaler tous les pépins ! La Dragonne se trouvait à un carrefour. Quelle route prendre ? Personne à qui demander un renseignement. Freddy Ravage descendit de voiture. Il regarda autour de lui en cherchant un indice qui pourrait l’éclairer sur la direction prise par les voleurs.

— Ràààououou !

Miss Janet grognait en désignant à son maître le bas-côté d une route.

— Merci, ma toute belle !

Freddy Ravage s’approcha du remblai.

Sur la terre meuble de l’accotement s’imprimaient des marques de pneus et des traces de pas.

— Hem, ils se sont arrêtés là… tiens, tiens ! Intéressant.

Freddy Ravage descendit dans le fossé. Il remonta en tenant dans la main une boule de plastique froissée. Il la déplia : une bande transparente apparut portant les mots « Police » et un écusson du comté.

— Et voilà comment on transforme une banale auto en voiture de police. L’autre décalcomanie est dans le ruisseau. Ils ont dû changer les plaques et ôter la lumière clignotante… C est de l’organisation. En route mes amis !

Un double soupir consterné répondit au champion.

 

Fllssshhhhh ! ! ! Flshhhhhhhh !

Les arbres qui bordaient le chemin défilaient à toute allure. Voilà plus d’un quart d’heure qu’ils avaient quitté le carrefour, sans rien apercevoir.

— Hé ! mon brave monsieur, auriez-vous vu passer une Austin noire ? cria Freddy Ravage en freinant brusquement à la hauteur d’un cycliste.

— Bé dame, non, mon bon monsieur !… J’ai juste vu passer une voiture noire mais pas une… c’que vous dites !

— C’était quelle marque ? insista Freddy Ravage.

Le bonhomme se gratta un nez que le whisky rendait plus illuminé qu’un phare de Cornouailles.

— Eh ! bé… ça, j’sais point… c’était une voiture… dame oui, qui filochait… à croire qu’y zavaient l’diable aux trousses mais… eh ! là, mais qu’é qui zont tous à c’t’heure !

La Dragonne avait démarré dans un nuage de poussière. Encouragé par la nouvelle du paysan, Freddy Ravage conduisait avec une témérité accrue. Ses passagers ne respiraient que pendant la traversée des villages où Freddy descendait à la vitesse réglementaire, car il craignait la rentrée des écoliers.

— Ce sont eux !

Il sortait d’un petit bourg aux maisons de pierres ornées de lierre, quand il aperçut devant la Dragonne une voiture noire. Celle-ci accéléra à leur approche.

— Trop rapides pour être honnêtes ! Murmura Freddy Ravage.

Ses yeux bleus prirent une couleur d’acier étincelant. Il sifflota un petit air joyeux et fit un clin d’œil à Hubert que la perspective d’un peu d’action avait brusquement revigoré. Avec l’obstination d’un chien de chasse, la Dragonne filait l’Austin noire qui fuyait dans les routes de traverse. Freddy Ravage s’accrochait à son adversaire comme au rallye de Monte-Carlo. Avec une habileté diabolique, les deux voitures se déjouaient des obstacles qui freinaient leur course. Un camion rempli de cochons venait en sens inverse.

— Mîîîîî ! Huan ! Huan !

Un coup de volant à droite ! Deux à gauche ! Freddy évita de justesse le capot du camion ! Quel gymkhana !

— Vlan ! Tchak ! Boum !

Un champ accueillit le transporteur et ses voyageurs porcins qui s’égaillèrent aussitôt joyeusement dans le pré avec des grognements de contentement.

— Hu ! s’écria Hubert Montrésor en se détournant des cochons pour apercevoir deux cyclistes.

— Tchak !

L’Austin noire les éclaboussa d’un nuage de boue.

— Malotrus ! hurlèrent les paysans.

— Désolés ! murmura Freddy Ravage en passant comme un météore.

— Tchak !

Un deuxième nuage de boue atterrit dans la bouche ouverte des pauvres cyclistes.

— Meuh ! Meuh ! Meuh !

Un troupeau de vaches faillit permettre à l’Austin de prendre la fuite. Les ruminants se refermaient autour de la Dragonne.

— Miàààrourou !

Miss Janet furieuse sauva la situation en jaillissant de son spider pour mordre au hasard les queues rousses et donner quelques coups de pattes supplémentaires.

— Héla ! La sale bête ! hurlait la gardienne du troupeau, bâton levé vers Miss Janet.

— Rààààououou ! Sale bête vous-même ! Grogna la tigresse vexée.

VRAoum ! La Dragonne était déjà loin.

— Attention, Freddy ! cria Hubert Montrésor dans un tournant.

L’Austin noire se trouvait à quelques mètres d’eux. La tête d’un homme apparut dans la vitre arrière. Hubert Montrésor se frotta ses paupières.

— Ça alors ! C’est ma grosse mémère !

Freddy Ravage se laissa aller à l’hilarité.

— Jolie femme sans sa perruque, comme disait Casanova !

— Hu ! Et mauvais caractère avec ça, comme disait César !(3) Le hayon arrière de l’Austin se relevait. Freddy et Hubert pouvaient apercevoir le méchant sourire de leur adversaire. Celui-ci tenait un sac à la main. Il le renversa sur la route.

— Clac ! dzin !

Des centaines de clous volaient sous les roues de la Dragonne.

Freddy Ravage éclata de rire. Ses ennemis le sous-estimaient. Les pneus à triple carcasse radiale de son bolide vert étaient increvables. L’homme leva le poing dans leur direction et disparut à l’intérieur de l’Austin pour parlementer avec ses coéquipiers.

— T.F. 12 ! dit calmement Freddy Ravage.

Hubert connaissait tous les codes de son ami.

Il appuya sur un bouton rouge du tableau de bord.

Une paroi invisible de Teflon remonta aussitôt au-dessus des sièges et du spider.

— Hu ! Le vilain sourire, monsieur !

Hubert baissa machinalement la tête. L’homme de l’Austin réapparaissait avec un gros fusil à embouchure cylindrique.

Poff ! Poff ! Poff ! Pshhhhh !

Des projectiles éclataient sur le teflon en dégageant une fumée jaunâtre.

— Miàààouououoù ! Ces sales types veulent nous enfumer comme des renards !

Miss Janet fit une grimace moqueuse au tireur. Celui-ci jeta d’un geste rageur son arme sur le plancher de l’Austin. Ses coéquipiers faisaient de grands gestes dans la voiture. On parlementait sec.

— Ce n’est pas encore aujourd’hui qu’on nous asphyxiera ! commenta Freddy Ravage.

— Hu, qu’ont-ils encore trouvé ?

Hubert montrait du doigt l’individu qui réapparaissait muni d’un bidon rouge.

Tchak ! ! Une gerbe d’un liquide verdâtre s’écrasa sur la chaussée quelle recouvrit d’une pellicule luisante.

_ !!!!!!!!!!!!

Freddy Ravage venait de laisser échapper un juron que nous nous refusons à transcrire ici.

— Hu ! de l’huile…

La Dragonne avait trouvé son maître. Malgré son exceptionnelle tenue de route, le bolide vert dérapa. Il fit plusieurs tours sur lui-même, pour glisser de nouveau à toute allure vers un cottage.

CRASHHH ! Freddy Ravage impuissant ne pouvait redresser la direction de sa voiture folle. La Dragonne fracassa une barrière fleurie avant de terminer sa course contre le tronc d’un vénérable chêne, à quelques mètres de deux vieilles dames qui prenaient leur breakfast.

Malgré la ceinture de sécurité, les mains d’Hubert heurtèrent le tableau de bord. Clac. Il appuya sans le vouloir sur le bouton du TF 12. La paroi de teflon s’ouvrit aussitôt. Vlan ! Miss Janet, propulsée sur le gazon aussi épais qu’un tapis, rebondit comme une balle de caoutchouc. Elle heurta une table roulante couverte de toasts et de gâteaux. C'est ainsi que la tigresse se retrouva le nez dans un plum-pudding, spécialité britannique, dont elle était particulièrement friande.

Moins heureux, Freddy et Hubert sortirent en titubant de la Dragonne dont l'avant ressemblait plus à un accordéon qu’à une voiture.

Roses et pomponnées, les deux vieilles dames n avaient pas lâché leur tasse. Elles firent aux deux hommes un accueillant sourire. L'une d’elles souleva le cache-théière à fleurs pendant que son amie coupait quelques tranches de cake supplémentaires.

— How nice, gentlemen, vous arrivez juste pour le thé ! ! ! !

Freddy et Hubert, découragés, se laissèrent tomber dans les transatlantiques. Ils avaient perdu la première manche. De quoi demain serait-il fait ?


 
CHAPITRE III

LES INCONVÉNIENTS DU RUGBY

— C’EST UN SCANDALE. TOUTE L’ANGLETERRE EST REVOLTEE, INDIGNEE, FURIEUSE… NOUS SOMMES LA RISEE DU MONDE ENTIER.

Sir Lawrence Woolton, le chef de l’Intelligence Service, frappait vigoureusement le dessus de sa table. Les feuilles volaient. Les crayons s’entrechoquaient. Dans les couloirs on prêtait une oreille craintive. Les colères de Sir Lawrence étaient célèbres. Sa voix de bronze avait le pouvoir de traverser les murs les plus épais. En l’occurrence, il s’agissait d’une cheminée de marbre rose installée au 5e étage d’un magasin d’antiquités 23, Regent’s Street. « Couverture » parfaite pour les bureaux du chef de l’Intelligence Service.

— Encore une fois, Scotland Yard s’est ridiculisé. Où recrutez-vous donc vos agents ?… Chez les hommes de Cro-Magnon. On le croirait à voir leurs exploits. Des cerveaux aussi réduits que des pois chiche ! Et qu’est-ce qui va encore réparer les pots cassés ? L’Intelligence Service ! ! !

Un nouveau coup de poing fit se soulever une règle en acier qui retomba bruyamment. Le visage lunaire de Sir Lawrence tournait au pourpre. Il reprit sa respiration et en profita pour arranger son nœud papillon qui semblait prêt à s’envoler.

Le destinataire de cette algarade était assis, raide comme un piquet, son chapeau posé sur des genoux cagneux. Oui, pas un muscle ne bougeait dans la figure anguleuse de l’inspecteur Gallaghan. Sa bouche restait aussi close qu’une huître. Enfoncés dans de profonds fauteuils en cuir, Freddy Ravage et Hubert Montrésor écoutaient l’algarade avec un sourire jaune. Ils connaissaient bien Sir Lawrence pour avoir souvent travaillé avec lui. Sa « sortie » ne s’adressait pas à eux, pourtant Freddy et Hubert remâchaient leur défaite d’hier matin.

— Quand je pense que l’on est venu prendre la momie, là, sous votre nez. Vous devriez payer des lunettes à vos hommes.

Le teint de Sir Lawrence était redescendu au rose, sa couleur habituelle. Un rose moins soutenu que celui de la chemise d’Hubert. Le rose d’un gentleman anglais amateur de rosbeef et de bière.

— Toute la presse se gausse de nous !

Sir Lawrence montrait les journaux qui s’empilaient sur son bureau. Il les déplia les uns après les autres en lisant leurs titres avec de terribles froncements de sourcils.

— Le Guardian : Momie enlevée à la barbe des bobbies. Times : Disparition de la momie de Thothotep… L’Herald Tribune américain : Vol du siècle : une momie kidnappée… au nez de la police anglaise. Le Figaro français : attentat contre une momie : police britannique impuissante… et je vous fais grâce des commentaires ironiques de ces messieurs les journalistes russes. Ah ! Nous sommes dans un sacré pétrin. Freddy, je compte sur vous pour nous en sortir !

— Bien aimable à vous, sir Lawrence ! Je vous rappelle que nous rentrons déjà d’une mission qui n’a pas été de tout repos… Demandez à Hubert !(4)  dit Freddy Ravage qui avait envie de se faire un peu prier par le chef de l’Intelligence Service.

— C’est possible, mais d’après mes renseignements personnels la police n’a pas été la seule dupe hier !

Sir Woolton se moquait ouvertement des deux amis. Les yeux bleus du champion lancèrent des éclairs. Il n'aimait pas ce genre de réflexion, d’autant plus qu’en l’occurrence c’était vrai.

Freddy s’étira avec une souplesse toute féline, en retirant nonchalamment sa veste. Depuis son accident d’hier, il se sentait vaguement courbatu. D’avoir été joué comme un enfant par les ravisseurs de la momie le rendait encore plus déterminé à les retrouver, mais par une sorte de jeu auquel ils étaient habitués, Freddy ne voulait pas montrer ses sentiments à Sir Woolton.

— Vos renseignements sont peut-être excellents, mon cher Lawrence, mais ils ne semblent pas tenir compte de ce vol étrange ! Oui… prendre une momie – sans grande valeur après tout d’après le rapport du British Muséum – et négliger un trésor fabuleux. Je ne comprends pas.

— Peut-être est-ce l’action d’un fou, hasarda Sir Lawrence, désarçonné par l’attaque de Freddy Ravage.

— Non, old chap, nous avons affaire à une bande hautement organisée qui était au courant de chaque détail concernant l’acheminement du trésor égyptien. Des professionnels ! Ils ont saboté la voie ferrée juste ce qu’il fallait pour provoquer un déraillement inoffensif. Puis, profitant de l’affolement, ils ont tranquillement pénétré dans le wagon, assommé les gardiens. Ils ont pris la momie et l’ont mise dans une voiture de police bien maquillée qui les attendait, et ils sont partis tranquillement après avoir blagué quelques instants avec les hommes de garde. Du beau travail ! Même vous, vous auriez été abusé ! ! ! !

— Hem ! hem ! toussota Sir Lawrence, et vous n’avez relevé aucun indice, Gallaghan, susceptible de nous lancer sur une piste ?

Le pauvre inspecteur baissa la tête en montrant sa bosse rouge ce qui n’eut pas l’air d’émouvoir Sir Lawrence.

— Non… non, aucune piste… aucun indice… la voiture qui a été retrouvée à deux cents miles du vol avait elle-même été volée à un honorable professeur d’Oxford !

Gallaghan était au bord des larmes. Son chef hiérarchique lui avait déjà passé un savon ce matin à Scotland Yard avant de l’envoyer, oh ! honte suprême, se remettre entre les mains de l’Intelligence Service.

— Et naturellement, aucun de vos myopes n’a pu identifier l’un de ces faux policiers ? Grogna Sir Woolton.

— Hu !

Hubert Montrésor faisait entendre pour la première fois le son de sa voix. Sir Woolton dirigea son regard vers le fidèle compagnon de Freddy Ravage qui ne se démonta pas pour autant.

— Hu ! Mon vieux Larry, figurez-vous que j ’ai aidé une grosse dame à sortir du train !

— Ah ! fit seulement Sir Lawrence qui ne voyait pas très bien où Hubert voulait en venir.

— Eh bien, en y réfléchissant, cette grosse mémère qui nous a ensuite envoyés prendre une tasse de thé, Freddy et moi, chez des femmes charmantes au demeurant… eh bien, hu ! je suis sûr que, cette matrone, c’est Jack Calénoli !

— Bravo vieux frère ! lança Freddy Ravage ravi, enfin un semblant de piste !

Gallaghan se redressa d’un air supérieur.

— Oh ! Mais Calénoli est bien connu de Scotland Yard ! Nous allons lancer un avis de recherche contre lui !

Sir Woolton fit un geste impatienté comme pour chasser une mouche.

— Assez de gaffes, Gallaghan ! Vous allez tout faire rater avec vos gros sabots. Je veux la bande entière. Il s’agit peut-être d’un complot international pour fâcher l’Angleterre avec l’Égypte. Méfions-nous de tout !

Gallaghan se moucha bruyamment.

— Pourtant Sir Woolton, nous sommes parfaitement capables de trouver Calénoli !

— Parfait, essayez de l’alpaguer avant l’année prochaine, ironisa Sir Lawrence, mais à partir d’aujourd’hui c’est le colonel de Ravage qui dirige l’enquête. Si, bien sûr, Sa Grâce accepte de se dévouer et de quitter Ravage Castle.

Sir Lawrence se tourna vers Freddy Ravage avec un large sourire, sans attendre sa réponse.

— Mon cher Archibald Frédéric, vous voilà revenu dans le sein de notre vieille maison.

— Si je comprends bien, je rempile de gré ou de force. Vous auriez pu au moins me donner de l’avancement.

— Impossible Freddy, nous souffrons actuellement d’une inflation de généraux. Nous ne savons plus qu’en faire !

— Tant pis ! Je garderai mon grade de colonel des Horse Guards, se moqua Freddy Ravage.

Hubert l’interrompit brusquement.

— Hu ! Qu’est-ce que c’est que ces pieds ? ?

Tous les regards se tournèrent en direction de la grande fenêtre. Deux jambes vêtues d’un bleu de travail ballottaient dans le vide. Elles appartenaient à un laveur de vitres assis sur un siège de bois.

— Quelle drôle d’idée de laver les carreaux à cette heure-ci ! remarqua Freddy Ravage. Est-ce une habitude de votre maison, Larry ?

Le chef de l’Intelligence Service haussa les épaules avec dédain.

— Je l’ignore. Je ne m’occupe pas de ces petits problèmes d’intendance. Revenons à notre momie. Freddy, auriez-vous une idée sur l’identité des voleurs ?

— Très vague, Larry, très vague. Ce peut être le coup d’un antiquaire, mais comment écouler une pièce aussi célèbre ? ou celui d’un richissime amateur qui aurait utilisé des truands afin de se procurer une pièce rare pour son musée personnel.

Hubert gratta ses cheveux crépus d’un geste machinal.

— Pourquoi n’aurait-il pas pris des objets encore plus précieux ? Il y avait, paraît-il, des statuettes, des masques en or de toute beauté. Aller prendre une vieille momie crasseuse au lieu d’un cercueil en or, par exemple, me paraît, comme à toi, quand même bizarre.

— Merci de partager mes idées, vieux frère, tu tiens un bon point ! sourit Freddy Ravage. Ce peut être un milliardaire un peu fou… un collectionneur de momies !

— Pourquoi pas, ces Anglais sont tellement bizarres ! ! acheva Hubert pour lui-même.

Freddy Ravage avait l’oreille fine. Il jeta un coup d’œil rapide vers son ami français avant de lancer :

— Je soupçonne également les Égyptiens !

— Les EGYPTIENS ! Mais vous n y pensez pas, Freddy, ce sont EUX que l’on a volés ! s’exclama Sir Lawrence estomaqué par cette idée bizarre.

— C’est pour cette raison précise… Laissez-moi m’expliquer. Ils ont assuré cette momie très cher. Si on la leur vole, on leur remboursera la valeur déclarée !

— Right ! opina l’inspecteur Gallaghan que l’on n’avait pas beaucoup entendu depuis quelques minutes.

— Si ce sont eux qui la volent, ils renvoient leur momie en Égypte et récupèrent une somme énorme sur les compagnies d’assurances, pour combler un trou de leur budget culturel ou pour financer cette onéreuse exposition !

— Right ! approuva de nouveau Gallaghan qui ne remarqua pas le regard furibond de Sir Lawrence.

Pendant ce temps, le laveur de carreaux s’était attaqué énergiquement à la fenêtre du grand bureau après avoir fait un petit signe de tête jovial à ses occupants. Freddy le dévisagea. Le champion milliardaire était dérangé par un malaise indéfinissable. Son sixième sens en alerte, Freddy cherchait la cause de ce trouble. Tout d’un coup, il comprit : la vitre était d’une propreté cristalline comme si elle venait déjà d’être nettoyée. Pourquoi l’astiquer de nouveau ? Un léger picotement parcourut la nuque de Freddy Ravage. C’était le signe annonciateur du danger. –

Le regard de Freddy rencontra celui du laveur de carreaux. Ce n’était pas la première fois qu’il voyait ce genre de prunelles glacées.

— TOUS A PLAT VENTRE ! hurla le champion en bondissant de son fauteuil.

Au même instant, le laveur de carreaux avait tiré de son bleu une arme munie d’un silencieux.

Tchak ! La vitre s’étoila. Un projectile vint se ficher dans le dossier du fauteuil abandonné par Freddy Ravage.

Tchink ! Tchink ! Trois autres balles traversèrent la pièce. Elles ne rencontraient que les murs, les occupants du bureau ayant plongé, au cri de Freddy, chacun derrière un abri. Sir Woolton se trouvait sous son bureau, ce qui, il faut l’avouer, n’était pas très digne pour un chef tout-puissant de l’Intelligence Service.

Gallaghan rampait derrière un fauteuil en se servant de la corbeille à papiers comme casque de protection.

Freddy et Hubert avaient renversé une table remplie de dossiers pour s’abriter des balles. Les deux amis se clignèrent de l’œil. Ils étaient toujours l’un à côté de l’autre à l’heure du danger, prêts à se défendre mutuellement. Hubert Montrésor était le plus grand rouspéteur du monde, amateur de sieste et de farniente ; pourtant lorsque son ami Freddy Ravage avait besoin de lui, ce Français des Antilles répondait toujours PRESENT.

— Fais diversion, Montrésor, chuchota le duc milliardaire.

— READY FREDDY !

Hubert leva le bras pour le cacher aussitôt derrière la table. Une giclée de balles se ficha dans le bois épais.

— Clac ! Clac !

Avec la vitesse de l’éclair Freddy Ravage avait rampé pour se saisir de sa veste abandonnée sur un fauteuil. Il saisit le vêtement et sortit de la poche une sorte de petite lampe électrique. Il s’agissait en fait d’un mini-laser. Freddy lança un jet de rayons vers le pseudo-laveur de carreaux. Le canon de l’arme s’amollit lamentablement entre les mains du malandrin, sous l’effet des rayons paralysants. Il poussa un cri. Aussitôt, son siège remonta en le faisant disparaître aux yeux de nos amis.

Ceux-ci se précipitèrent hors du bureau. Dans les couloirs, personne n’avait rien entendu. Les secrétaires levèrent la tête avec étonnement en voyant passer leur chef au pas de course.

— Vite, plus vite, il n’est pas loin ! s’époumonait Sir Lawrence pour encourager ses compagnons.

Il n’était pas besoin de ses cris. Freddy Ravage en tête bousculait les plantons , et employés de l’Intelligence Service.

— Five o’clock, ladies and gentlemen !

Une serveuse passait avec la table roulante du thé. Freddy bondit par-dessus les tasses et les théières comme un léopard. Les portes de l’ascenseur étaient ouvertes. Freddy Ravage les dédaigna pour sauter dans l’escalier en direction du toit. Hubert Montrésor restait sur les talons de son ami.

— ATTRAPEZ-LE ! ALLEZ, ATTRAPEZ-LE ! hurlait Sir Lawrence plus cramoisi qu’une pivoine, en suivant de près Gallaghan qui venait de s’engouffrer dans l’ascenseur.

Les collaborateurs du chef de l’Intelligence Service balançaient sur la conduite à tenir. Ils ne savaient pas très bien envers qui s’adressaient tous ses cris.

Soudain quatre jeunes titulaires au poste d’agents secrets de 3e catégorie crurent comprendre ! Avec une réaction d’une « rapidité foudroyante » ils se jetèrent sur Gallaghan en le « plaquant » au plancher de l’ascenseur. C’était la « mêlée » dans la cabine.

— Mais non, idiots ! Arrêtez ! Arrêtez, ce n’est pas lui ! C’est l’AUTRE là-haut ! Là-haut !

Les cris de Sir Lawrence arrêtèrent enfin ses serviteurs, zélés à défaut d’être doués. L’inspecteur Gallaghan se relevait hirsute, les vêtements déchirés, furieux.

— Quels idiots !

— Allons, Gallaghan, un peu de nerf, voyons, gronda Sir Lawrence avec mauvaise foi, et vous autres ne restez pas plantés là comme des piquets à bayer aux corneilles, il y a un terroriste caché dans la Maison. Deux, trois peut-être. Trouvez-les-moi immédiatement dans les couloirs ou les escaliers.

— Comptez sur nous, chef ! crièrent les jeunes titulaires survoltés.

— Exécution !

Les portes de l’ascenseur se refermèrent sur Sir Lawrence et Gallaghan.

— Ces garçons sont encore inexpérimentés, admit Sir Lawrence.

— Plutôt… grogna l’inspecteur Gallaghan.

— Oh ! Mais ils vont vite aider Milord de Ravage et M. Montrésor à retrouver notre homme, ce sont des rapides, ces garçons, des futurs 001 !

— Je m’en suis aperçu ! fit Gallaghan en brossant son imperméable.

— Que voulez-vous mon ami, ce sont les risques du métier ! Mais vous ne connaissez peut-être pas cela à Scotland Yard !

Un regard assassin fut la seule réponse du pauvre Gallaghan à cette flèche du chef de l’Intelligence Service.

 

— Hu ! Chou vert comme disait Robespierre !

Il n’y avait plus personne quand Freddy et Hubert débouchèrent sur le toit au triple galop.

Le matériel du laveur de carreaux et ses cordes encore attachées au parapet étaient le seul signe que l’homme et ses éventuels acolytes avaient dû s’enfuir précipitamment. Hubert se laissait aller à la mauvaise humeur.

— Si je lui mets la main dessus à ce truand, il passera un mauvais quart d’heure. APRES CE QU’IL M’A FAIT !

Freddy Ravage regarda son ami avec étonnement.

— Ce qu’il t’a fait ?

— Et ça !

D’un geste dramatique, Hubert montrait l’accroc de son pantalon vert pomme au travers duquel on voyait un superbe mollet marron.

— Hu ! Encore un pantalon neuf de fichu.

Freddy Ravage éclata de rire.

— Achète des vêtements plus solides, Montrésor !

— Plus solides, mais c'est de la FLANELLE ANGLAISE. Si je n’avais pas plongé quand ce truand a tiré, je ne me serais pas pris le pantalon dans le pied de métal du bureau ! ! ! ! ! ! ! (comme pour Freddy Ravage, censuré).

Cling ! Clang ! Clang ! Clang ! Ce bruit interrompit les jurons d’Hubert. Les deux amis se précipitèrent vers l’escalier de fer qui descendait le long de l’immeuble. Deux étages plus bas, des silhouettes masculines dévalaient l’escalier d’incendie.

— Je les vois ! LES VOILÀ ! LES VOILA ! Hurla Sir Lawrence en rejoignant Freddy et Hubert.

Le chef de l’Intelligence Service se penchait dangereusement au-dessus du vide. L’inspecteur Gallaghan le retenait par son veston.

— Attention, Sir Lawrence, vous n’avez plus l’âge de jouer à Tarzan ! grommela Gallaghan entre ses dents.

— Ni vous à Chita ! Mais faites quelque chose au lieu de parler ! RATTRAPEZ-LES ! RATTRAPEZ-LES ! vociférait Sir Lawrence.

Freddy Ravage et Hubert n’avaient pas attendu cette injonction pour se lancer dans l’escalier extérieur de l’immeuble. Les vociférations de Sir Lawrence faisaient apparaître des têtes curieuses aux fenêtres d’immeubles voisins qui croyaient avoir affaire à un grand antiquaire ! !

Les secrétaires et plantons de l’Intelligence Service sortaient du magasin.

— ARRETEZ-LES ! MAIS ARRETEZ-LES ! ne cessait de tonitruer Sir Lawrence sur son toit.

Freddy et Hubert dévalaient comme des bolides l’escalier de fer. Ils gagnaient du chemin sur les « laveurs de carreaux », ceux-ci atteignaient le trottoir. Ils couraient déjà vers une grosse moto garée près d’un réverbère. Les deux amis ne comprenant que trop les intentions des malandrins se laissèrent tomber sur le macadam en vol plané du premier étage.

— Ah ! des voleurs ! cria une passante en levant son parapluie sur Freddy et Hubert.

Comme s’ils n’avaient attendu que ce geste, les employés aux écritures de Sir Lawrence retrouvant leurs esprits se mirent à bombarder les deux compagnons d’articles de bureau. Ils voulaient freiner la fuite de ceux qu’ils croyaient être les bandits.

— Hu ! ce n’est pas nous ! Ce sont les autres ! hurlait Hubert en essayant de se protéger contre l’avalanche de gommes, crayons, classeurs et agrafeuses qui pleuvaient sur eux. FLATCH ! Une bouteille d’encre habilement lancée par une robuste secrétaire éclaboussa non seulement Freddy et Hubert mais tous les passagers d’un autobus qui passait fenêtres ouvertes. Pendant ce temps-là, les truands avaient enfourché la moto. Ils se frayaient un passage difficile dans le trafic très dense à cinq heures de l’après-midi.

Freddy et Hubert s’élancèrent au milieu des encombrements. D’un même saut, ils bondirent sur le toit d’une Rolls pour atterrir dans une camionnette de l’Armée du Salut où quinze pieuses femmes entonnaient un cantique :

— Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu du haut des cieux !

— Excusez-nous, mesdames ! dit Freddy Ravage en s’inclinant poliment avant de s’élancer avec Hubert vers la moto des fuyards.

Les deux amis n’étaient plus qu’à quelques mètres du « laveur de carreaux ». Celui-ci encourageait son camarade à accélérer. Freddy Ravage pouvait voir le méchant regard de l’homme rivé sur lui. Un dernier saut entre un marchand de glaces et un livreur de gâteaux.

— Hu ! ON LES A !

Hubert mettait la main sur l’épaule du conducteur de la moto. Freddy saisissait le laveur de carreaux par la taille.

— ON LES A ! ON LES A ! reprit en chœur le groupe des titulaires de l’Intelligence Service ! !

Ces futurs 001, stimulés par les cris de Sir Lawrence, toujours sur le toit de son immeuble, tel Nelson à Trafalgar, avaient dévalé l’escalier intérieur du « magasin d’antiquités » du 23, Regent’s Street pour sortir par la cheminée rose et se jeter à la suite des fuyards ! ! ! CLASSSSH ! Ces estimables jeunes gens avaient déjà montré de quoi ils étaient capables avec Gallaghan. Freddy et Hubert se sentirent saisis aux épaules.

VLAN ! Les deux amis plaqués au sol roulèrent dans la mêlée. Les jeunes titulaires étaient tous des amateurs du rugby anglais ! Le meilleur du monde à ce que disent les Britanniques ! ! !

— ON LES TIENT ! ON LES TIENT !

— Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu du haut des cieux ! ! chantaient encore plus fort les dames de l’Armée du Salut en sortant de leur camionnette pour taper sur les « voleurs » avec leurs parapluies.

Sous cette avalanche, Freddy et Hubert écrasés ne pouvaient même pas protester. Ils entendirent la grosse moto qui redémarrait dans un nuage de fumée.

— Attendez, on va vous donner un coup de main, crièrent le marchand de glaces et le livreur de gâteaux, complaisants.

Des bobbies accouraient, bâton à la main. L’autobus avait stoppé. Tous ses occupants au visage noirci étaient descendus pour se venger sur les « voleurs » de la bouteille d’encre.

— Ah ! ah ! Qu’est-ce que je vous disais Gallaghan, on peut faire confiance à mes jeunes gaillards ! !

La voix essoufflée de Sir Lawrence parvenait aux oreilles bourdonnantes de Freddy et Hubert à travers les corps emmêlés dans une forêt inextricable de bras et de jambes.

— Bravo, mes garçons ! Bravo ! Faites donc voir votre prise… Mais où sont donc passés Freddy et Hubert… ?

— ICI !

Le duc milliardaire et son compagnon réapparurent à la surface dans l’état voisin d’un demi de mêlée juste avant la fin du match ! !

— Glup ! Schtroumph !

Les borborygmes de Sir Lawrence décrivaient bien son état d’âme.

— ALLEZ AU POSTE ! crièrent les bobbies qui n’avaient rien compris.

— Non… non… ce ne sont pas eux, mais… mais… là-bas, LES AUTRES ! !

Sir Lawrence sanglotait presque sous le regard narquois de Gallaghan.

— Gloire à Dieu. Gloire à Dieu du haut des cieux ! reprirent de plus belle les dames de l’Armée du Salut en remontant dans leur camionnette.

— Hem… Vraiment très enthousiastes, vos titulaires… fit seulement Freddy Ravage en remettant un peu d’ordre dans ses vêtements.

Hubert regarda son ami. Il connaissait bien celui-ci et savait que ce calme apparent cachait une fureur contenue ne lui disant rien qui vaille. Pour la deuxième fois depuis hier, Freddy Ravage était battu à plate couture, et le champion n’aimait pas cela.

Freddy Ravage se détourna pour jeter un dernier regard dans la circulation qui avait repris.

Les deux hommes en moto avaient disparu depuis belle lurette !


 
CHAPITRE IV

UNE SOIRÉE BIEN TRANQUILLE…

Un feu joyeux crépitait dans la haute cheminée. Les flammes éclairaient les boiseries grises du grand salon Louis XVI. Mollement allongés chacun sur un confortable canapé perpendiculaire à la cheminée, Freddy et Hubert réfléchissaient. Ce dernier tenait une coupe de champagne à l’orange. Freddy en vrai « Spartiate », comme disait Hubert Montrésor, se contentait de boire une tisane de thym dont les vertus avaient le pouvoir, paraît-il, de lui éclaircir les idées. Les deux amis avaient réintégré l’hôtel particulier que Freddy possédait à Bellgrave Square, un endroit calme et reposant. Après ces deux derniers jours mouvementés, les deux amis aspiraient à un peu de calme. Ils n’avaient retrouvé aucune piste, et Freddy Ravage attendait… Miss Janet bâillait sur la carpette. La maison était silencieuse. Pas tout à fait cependant. Un pas vigoureux retentit dans le couloir.

— Je devrais interdire à cette chère Mme Galopin de porter des sokolis dans la maison, murmura Freddy Ravage.

— Hu ! un beau jour, cette douce créature va s’effondrer à cause des vibrations causées par son pas titanesque, se moqua Hubert qui n’avait pas retrouvé toute sa bonne humeur à cause du dommage subi par ses beaux vêtements.

Le plancher tremblait. Toc, toc… On frappait à la porte. Dans l’entrebâillement la tête de la fidèle Mme Galopin apparut. De délicieuses odeurs de pâtisserie filtraient. Miss Janet ouvrit les yeux car la gourmandise était le plus gros défaut de la jolie tigresse.

— Ces Messieurs voudraient-ils grignoter une petite chose avant de monter se coucher… ? proposa Mme Galopin avec la même voix que le démon incitant Eve à cueillir la pomme.

— Non merci, madame Galopin, répondirent en chœur les deux amis.

Il faut dire qu'après le copieux repas mitonné par la robuste cuisinière, il ne restait plus dans l'estomac des deux amis un millimètre de vide.

— Même pas un petit biscuit… Je viens de terminer des sablés…

— Pas ce soir, madame Galopin.

La cuisinière déçue remplit la porte de sa volumineuse personne. Freddy et Hubert crurent un instant qu’elle allait les forcer manu militari à avaler quelques-unes de ses délicieuses fabrications. « A ventre plein, esprit serein », avait l’habitude de répéter Mme Galopin chaque fois quelle remarquait chez Freddy ou Hubert la plus légère fatigue. Raison pour laquelle elle les avait gavés ce soir comme des oies du Périgord. Déçue de leur refus, Mme Galopin se dandina quelques secondes sur des jambes solides comme des poteaux.

— Que Milord excuse mi butte il est veri tard, plus de minuit, et Sa Grâce, comme Mistère Hubert, devrait aller au bède !

C’était la voix de Charlemagne Rebroussepoil, le valet de chambre et majordome de Freddy Ravage. Charlemagne était dissimulé par les formes rebondies de Mme Galopin, mais nul être au monde ne parlait en « Franglais » comme Charlemagne.

Freddy Ravage esquissa un sourire. Charlemagne avait élevé le jeune duc de Ravage et il ne pouvait se faire à l’idée que son « pupille » n’était plus un petit garçon turbulent.

— Merci, Charlie, nous allons monter nous coucher pour affronter demain en pleine forme… à ce propos, méfiez-vous de tout, et vous aussi, madame Galopin… !

— Que Milord se rassure, nous ne dormons que d’un œil, Mme Galopin et moi, et si ces gangstères comme atte homme, nous les recevrons comme il se doit ! ! !

Sur ces paroles définitives, Charlemagne s’éloigna suivi de Mme Galopin et Miss Janet qui avait décidé d’aller se faire servir un petit en-cas avant de dormir… en l’occurrence les gâteaux préparés pour son maître.

Quelques minutes plus tard, les pas de Mme Galopin résonnèrent lourdement dans l’escalier. On les entendait encore quand elle arriva au dernier étage. Les deux amis restèrent un moment les yeux levés vers le plafond, puis ils se sourirent en hochant la tête d’un air complice. Le silence retomba sur le salon. Chacun d’eux s’absorbait dans ses réflexions.

— Hu ! Je me demande si ce ne sont pas les Israéliens qui ont fauché la momie pour faire la nique à l’Égypte, fit soudain Hubert en remettant une bûche dans le feu.

Freddy Ravage tira sur sa moustache.

— Et si c’était les Palestiniens, Montrésor, ils pourraient avoir de « Toto » une bonne rançon ou se servir de ce vol à des fins politiques… en faisant croire par exemple que ce sont les Israéliens qui ont ravi la momie.

— Trop compliqué pour moi. Huuuuuh ! Je tombe de sommeil…

Comme pour répondre à ce désir d’Hubert de rejoindre son lit, la lumière s’éteignit tout à coup. Seules les flammes éclairaient le vaste salon de lueurs dansantes.

— ! ! ! ! ! Une panne de secteur, murmura Freddy Ravage.

Les deux amis attendirent quelques instants. Soudain Freddy Ravage se leva, pour aller regarder jusqu’à la fenêtre. Les lampadaires de Bellgrave Square étaient allumés. Le champion se méfia brusquement, pourtant son sixième sens ne flairait pas l'odeur du danger.

— Bah ! Les plombs ont dû sauter. L’installation électrique de cette maison est vraiment trop vétuste, je vais y jeter un coup d’œil.

— Attendons jusqu’à demain matin, proposa Hubert, allongé paresseusement.

Freddy Ravage donna une bourrade à son ami.

— Il ne faut jamais remettre au lendemain ce qu’on peut faire le jour même ! ! !

— On, monsieur le Spartiate, eh bien, vas-y tout seul si tu n’as pas peur dans le noir. Je finis mon verre en contemplant le feu.

— A tout de suite, flemmard !

— A bientôt, singe blond !

Avec un bruit sourd, la dernière bûche s’effondra. Le foyer n’était plus qu’une pâle lueur orangée éclairant seulement les abords immédiats de la cheminée. Le salon était plongé dans l’obscurité. C’est à peine si l’on distinguait la forme étendue d’Hubert Montrésor.

 

Freddy Ravage avait la chance de voir dans la nuit, car il exerçait régulièrement ses rétines à être nyctalopes. Cette sage précaution l’avait souvent sauvé dans des situations particulièrement dangereuses. Freddy parvint jusqu’à la porte de la cave, l’ouvrit et commença de descendre l’escalier. Au même instant, Freddy sentit un courant d’air. Un picotement le saisit à la gorge. Son intuition le prévenait trop tard. Un violent coup sur la nuque lui fit perdre conscience.

 

Quand Freddy Ravage se réveilla, un courant d’air froid lui caressait le visage. Il se mit debout avec un soupir de douleur. Vrai, ses agresseurs n’y avaient pas été de main morte. La maison était silencieuse. Freddy remonta l’escalier de la cave. Dans le hall, la grande porte d’entrée était carrément ouverte. Freddy la referma puis il se dirigea vers le salon.

— HUBERT ! HUBERT !

Personne ne répondit. En proie à une affreuse appréhension, Freddy Ravage entra dans la pièce où il se tenait avec son ami quelques instants auparavant.

— HUBERT !

Pas un bruit pour l’accueillir, et pour cause : il n’y avait plus un chat dans la pièce. Le sofa où Hubert se prélassait était vide de tout occupant. Seul souvenir de la présence du gentil garçon, les fragments étincelants de son verre qui gisait brisé sur la moquette.

Freddy Ravage ne voyait aucune trace de lutte aux alentours du canapé. Hubert avait probablement été lui aussi attaqué par surprise. Étrange pourtant que son corps ne soit pas dans la pièce. Freddy monta réveiller Charlemagne, Mme Galopin et Miss Janet qui dormaient à poings fermés ! ! ! Avec des lampes électriques, ils passèrent au peigne fin toutes les pièces du rez-de-chaussée au grenier, puis Freddy redescendit à la cave. Là, il s’aperçut que le disjoncteur avait été mis sur la position « arrêt », ce qui expliquait la panne. Il le remit en marche. La lumière revint aussitôt. Sans surprise, le champion s’aperçut vite que la porte communiquant avec la rue avait été forcée. Tout s’expliquait !… Pas besoin d’être Sherlock Holmes pour deviner QUI avait organisé cet attentat… Les ravisseurs de la momie ne voulaient vraiment pas que Freddy Ravage poursuivre l’enquête, mais on n’arrêtait pas le duc milliardaire aussi facilement ! ! ! Et pourtant il venait de perdre par négligence la troisième manche ! Aucune trace d’Hubert dans la cave. Aucune trace de lui au premier étage. Il n’était nulle part. Freddy frissonna. Que signifiait cet enlèvement ?

CAR HUBERT MONTRESOR AVAIT BEL ET BIEN DISPARU.


 
CHAPITRE V

OU FREDDY RAVAGE BROIE DU NOIR

— Une lettre pour Sa Grâce !

Raide comme un mannequin de bois, Charlemagne montait l’escalier avec une enveloppe sur un plateau d’argent. Pourtant, un œil attentif pouvait remarquer une légère anomalie à la tenue du maître d’hôtel : son nœud papillon noir au-dessus du gilet rayé était légèrement de travers. Cet indice trahissait une profonde émotion chez ce fidèle serviteur habituellement amidonné de la tête aux pieds. Du reste personne n’avait beaucoup dormi cette nuit dans l’hôtel particulier de Freddy Ravage.

Depuis la disparition d’Hubert Montrésor, Freddy tournait comme un ours en cage. Le champion avait immédiatement alerté Scotland Yard et l’Intelligence Service. Leurs agents fouillaient les bas-fonds, enquêtaient auprès de truands et petits escrocs fichés par leurs services. Toutes les demi-heures, Gallaghan ou ses hommes appelaient le duc milliardaire… A quoi bon, ils n'avaient aucune piste, pas le moindre soupçon. Réveillé de son côté, Sir Lawrence Woolton avait fait surveiller les aéroports, les ports, les gares et tous les colis suspects. Rien de ce côté-là non plus.

Freddy, pour sa part, avait essayé de mettre Miss Janet sur la piste de leur ami, mais la tigresse s’était arrêtée au bord du trottoir, à l’endroit où Hubert avait probablement été chargé dans un véhicule.

Au petit matin, la moustache conquérante de Freddy Ravage pendait tristement. Il était étendu, les yeux fermés, sur un divan de son bureau quand Charlemagne frappa à la porte. Freddy Ravage ouvrit les yeux.

— Entrez, Charlie !

— Que Milord excuse mi ! Milord dormait ?

— Non Charlie, je cherchais Hubert !

— Et Milord ne l'a pas trouvé ?

Freddy Ravage hocha la tête avec un soupir consterné. Pour la première fois de sa vie le duc milliardaire se sentait impuissant.

— On a apporté à l’instant une lettre pour Milord, reprit Charlemagne.

Freddy Ravage bondit sur ses pieds en arrachant littéralement le message.

— Vous ne pouviez pas le dire plus tôt mon vieux Charlie… qui EST-CE ?

Charlemagne avança une lippe boudeuse.

— Hat donte nôô, Milord, je n’ai pas l’habitude de opène le courrier de Votre Grâce ! !

En d’autres circonstances, Freddy Ravage aurait éclaté de rire au jargon de son maître d’hôtel, mais ce matin son esprit était trop préoccupé par le sort d’Hubert.

— Mais, Charlie, je vous demande simplement QUI a apporté cette lettre ? Je suppose que ce n’est pas le facteur, elle n’est pas timbrée !

— Raïte, Milord… c’est un galopin… heu… je veux dire un garnement, se reprit vivement Charlemagne en entendant le pas de la vigoureuse cuisinière dans les escaliers. Il a sonné et m’a donné ce mot avant de prendre ses jambes à son cou !

Freddy Ravage tira avec mauvaise humeur sur les pointes de sa moustache.

— Hem ! Je me demande ce que fabriquent les hommes de Gallaghan… ils auraient dû harponner ce livreur d’énigmes !

— Ces messieurs de la police prennent le café dans la cuisine !

— De mieux en mieux… grogna Freddy en relisant le curieux message qu'il venait de recevoir :

« LE MALHEUR TOUCHERA DE SES AILES CELUI QUI DÉRANGERA LA MOMIE. »

Les mots étaient écrits en majuscules par une main volontairement malhabile. Un gros pâté salissait le E de momie, comme si le sinistre avertissement avait voulu être moqueur.

Pourtant, cette étrange missive, au lieu d’abattre Freddy Ravage, réveillait en lui toute sa combativité. L’ennemi inconnu l’avait défié, eh bien, qu’il se tienne sur ses gardes ! Il ne faisait pas bon provoquer la colère de Freddy Ravage. Charlemagne regardait son maître arpenter nerveusement le salon en triturant une moustache qui reprenait peu à peu sa forme conquérante. Les yeux bleus du duc étincelaient comme des lames d’acier, tandis qu’il soliloquait tout haut.

— Cette momie doit avoir un secret, Charlie… Si je le trouve, je découvrirai l’identité des ravisseurs… et si… Cette façon théâtrale de rédiger ce message… Tenez, lisez Charlie… hein, qu’en pensez-vous ?… Non, ce n’est pas un riche amateur… bien content d’avoir sa pièce de collection, il se ferait silencieux… un vol politique ? Une fraude à l’assurance ?… Non, nous saurions déjà les exigences des voleurs… Nous avons affaire à un bandit hors du commun… HORS DU COMMUN.

Freddy Ravage se planta devant Charlemagne. Celui-ci hocha la tête. Il comprenait soudain QUI son maître soupçonnait.

— Milord se trompe peut-être, ELLE n’a pas réapparu depuis longtemps !

Freddy Ravage posa la main sur l’épaule de Charlemagne.

— Mon bon Charlie, vous savez bien que le TEMPS n’existe pas pour NOUS… ELLE peut bien rester cent ans sans que je la retrouve, mais nous savons, vous et moi, quelle reviendra toujours… L’Esprit du mal n’abdique pas aussi facilement !

— Non, Milord, mais je ne désespère pas. Aï âve confiance en Milord pour avoir servi chez les ducs de Ravage son père, son grand-père et son arrière…

— Arrêtez Charlie, heureusement que nous sommes seuls sinon personne ne vous croirait !

— C’est possible, Milord… pourtant cette année, si mes comptes sont exacts, cela devrait faire deux mille cinq cent quarante-huit ans que je suis au service de votre Grâce !(5)

Freddy Ravage leva les yeux au ciel puis il se mit à compter sur ses doigts…

— Hem… Mille… deux mille… heu… oui, vos comptes doivent être à peu près exacts, Charlie… J’espère que le temps ne vous paraît pas trop long !

— Jamais, Milord… et je ne perds pas courage. Aï âme chôre que Milord retrouvera rapidement M. Hubert !

— Oui, nous le retrouverons, Charlie, nous le retrouverons, il le faut, dit Freddy Ravage d’un air sombre.

— Milord n’a pas pris ses « toastes » ce matin ! ! !

Charlemagne regardait avec désapprobation le plateau du petit déjeuner.

— Milord devrait se nourrir. Ce n’est pas en faisant la grève de la faim que Milord fera revenir M. Hubert.

— Je sais, « à ventre plein, esprit sain », comme dirait Mme Galopin. Je vois que notre philosophe des fourneaux vous a influencé, mon bon Charlie.

— Ce n’est que pour votre bien, Milord, répliqua dignement Charlemagne. Quand les parents de Milord ont disparu dans ce terrible tremblement de terre à Lisbonne(6), j’ai fait le serment de veiller sur lui.

Freddy Ravage sourit avec tendresse. Il s’assit devant le plateau.

— Très bien, Charlie, je vais grignoter pour vous faire plaisir.

Un léger frémissement releva les lèvres de Charlemagne : il était heureux. Après s’être assuré que son « protégé » beurrait consciencieusement un toast, Charlemagne se retira dignement vers la cuisine pour surveiller les policiers ! !

Miss Janet, qui sommeillait encore sur un sofa après cette nuit écourtée, sentit son estomac tressaillir. Elle avait pourtant déjà fait un plantureux petit déjeuner de cornflakes, de crème fraîche et de petits pains au chocolat préparés par Mme Galopin.

— Miààààroûroû !

La tigresse s’approcha du plateau, l’œil brillant. Avec des grâces de coquette, elle croqua l’épaisse tartine à la marmelade d’orange que lui confectionna Freddy. En une minute, les assiettes étaient vides.

— Ah ! Milord a bien mangé !

Charlemagne arborait un air ravi en venant rechercher le plateau. Il ne remarqua pas le clin d’œil malicieux échangé par Miss Janet et Freddy Ravage. Celui-ci avait besoin de calme ; il s’étendit de nouveau sur un canapé. Ses yeux étaient fermés. Freddy paraissait plongé dans un profond sommeil. La pièce baignait dans la pénombre. Étouffes par le lourd velours des doubles rideaux, les bruits de la rue troublaient à peine le silence.

Pourtant, Freddy Ravage ne dormait pas. Il prospectait l’invisible à la recherche d’Hubert Montrésor. Adepte de techniques balbutiantes sur cette terre, Freddy avait fait le vide en lui afin de libérer toute son énergie mentale. Ah ! s’il pouvait contacter Hubert. Combien de fois les deux amis avaient-ils échangé des messages télépathiques dans des moments cruciaux. Ils se jouaient des distances. Depuis tant d’années d’aventures communes, leurs communications mentales se faisaient sans difficulté ! Leurs cerveaux ressemblaient à deux postes de radio parfaitement réglés sur la même longueur d’ondes.

Seule une raison grave pouvait empêcher leurs ondes mentales de se rejoindre. Utilisant en dernier recours les énergies de sa VOLONTE SUPREME, Freddy explora de nouveau l’Inconnu. Rien ! Pas le moindre signe de l’existence d’Hubert.

Épuisé par l’effort terrible de concentration,

Freddy Ravage s’arrêta. Il resta étendu quelques instants dans le noir, puis il se leva et alla ouvrir les rideaux. La lumière du matin se déversa à flots dans la pièce. Elle donnait des reflets encore plus dorés à ses cheveux blonds. Mains croisées derrière le dos, Freddy resta un long moment immobile devant la fenêtre. Pour la première fois, depuis bien longtemps, il se sentait abandonné par la chance. Il pensait aux DOUZE SAGES de la planète du PRINCIPE UNIQUE. Ceux-ci l’auraient méprisé de se laisser aller au découragement, car d’après l’enseignement du LIVRE D’OR, « celui qui ne lutte plus a déjà perdu la conscience de la vie ». Freddy Ravage sursauta. C’était la sonnerie du téléphone. Il bondit vers l’appareil.

— Allô ! Allô… j’écoute !

Il y eut un long silence, puis un déclic. On avait raccroché. Freddy Ravage marcha nerveusement vers la fenêtre. Il était sûr qu’un ennemi inconnu surveillait la maison.

Drriinnnnnnnnng ! Freddy Ravage se força à laisser sonner deux fois, puis il saisit calmement le récepteur.

— Allô !

— Milord de Ravage ?

— Lui-même…

— Si vous voulez avoir des nouvelles de quelqu’un, venez ce soir à 23 h, 5 Maguire Street !

La voix inconnue était basse, légèrement sifflante, certainement déguisée. Il était difficile de savoir si elle appartenait à un homme ou une femme.

— C’est bien, j’y serai ! affirma Freddy Ravage.

La voix parut hésiter, puis elle insista :

— 23 h, 5 Maguire Street… Si vous ne venez pas seul, si vous prévenez la police, ou si vous vous faites accompagner, les plus grands malheurs s’abattront sur la personne qui est en notre pouvoir… Si par contre vous êtes raisonnable, un colis vous attendra…

CLAC !

 

A L’AUTRE BOUT DU FIL, ON AVAIT RACCROCHE !


CHAPITRE VI

LE GUET-APENS

Les rues étaient désertes, faiblement éclairées par de rares lampadaires. Pas une lumière aux façades des sinistres maisons qui paraissaient inhabitées. Plusieurs d’entre elles faisaient office d’entrepôts. La Tamise clapotait à quelques mètres des docks.

Freddy Ravage gara sa voiture de location le long du quai. Il n’avait pas sorti la Licorne du garage, en remplacement de la Dragonne endommagée, pour ne pas se faire remarquer de la police, car le champion avait pris la menace des ravisseurs très au sérieux. Il ne voulait rien faire qui puisse mettre la vie d’Hubert en danger.

Freddy Ravage marcha vers Maguire Street. Un vent froid et humide frappait son visage. Au fur et à mesure que Freddy descendait vers le fleuve, un brouillard nauséabond montait vers lui. Les vapeurs donnaient un aspect fantasmagorique au décor. Freddy Ravage avançait d’un pas souple sur la chaussée humide. Tous ses sens étaient aux aguets. Il gardait le regard fixé sur les bâtiments décrépits, à la recherche du numéro 5.

Il le trouva enfin. C’était une bâtisse encore plus lugubre que les autres. Les fenêtres étaient brisées, des cartons remplaçaient les vitres. Sur la porte un grand 5 avait été peint depuis peu à la couleur blanche, à en juger par la fraîcheur de la peinture.

Freddy Ravage poussa le battant qui s’ouvrit en grinçant. Un trou noir béait devant lui. Une seconde suffit à ses pupilles pour se rendre compte qu’il était dans une immense salle vide où traînaient des caisses éventrées. Pour ne pas fatiguer ses yeux, Freddy alluma une torche électrique qu’il avait eu la précaution de prendre sur lui. Il détailla alors l’endroit où il se trouvait. Un escalier de fer en spirale montait vers une galerie. Freddy devait être dans un ancien magasin. Il leva sa lampe. Des vitres étincelèrent. Lentement, il balaya les bureaux crasseux, où des employés à col dur et manches de lustrine avaient travaillé autrefois.

— CLATCH !

Un claquement lugubre ébranla la maison. La porte d’entrée venait de se refermer. Un verrou grinçait. Freddy Ravage se retourna. Il était prisonnier dans la maison. Un autre homme aurait tremblé, mais Freddy Ravage n’était pas un être comme les autres : S’il connaissait la peur, il savait aussi la maîtriser. Un sourire retroussa ses lèvres. Enfin, un peu d’action ! Il en avait assez d’attendre.

— Bienvenue, Milord Archibald Frédéric de Ravage ! !

Une voix cristalline traversait les ténèbres. Une voix ô combien familière ! ELLE.

— Bravo pour ton exactitude, Freddy… Ready for Freddy, ah, ah !

ELLE ! Depuis la Russie et Monte-Carlo(7), Freddy croyait qu’Agartha, son Ennemie Éternelle, avait compris la leçon qu’il lui avait donnée. Mais ainsi son intuition, ce matin, ne l’avait donc pas trompé. La maléfique Agartha se dressait à nouveau sur son chemin.

— Cette fois-ci, Archibald Frédéric, tu ne m’empêcheras pas de réussir. J’ai tout prévu !

Un long rire s’égrena dans la nuit. Par un curieux effet d’acoustique, la voix semblait provenir de chaque coin de la pièce, comme si quatre Agartha parlaient aux quatre points cardinaux.

— Je pensais bien que ce vol était le fait d’un esprit malade et torturé. Tu possèdes toutes les richesses qu’une femme peut désirer, que va donc t’apporter cette momie ?

La voix eut un léger gloussement. Elle devint presque un murmure.

— … Demande-le à Thothotep lui-même… si tu peux le faire parler, idiot.

Que voulaient dire ces mots énigmatiques ? Thothotep la momie ne parlait plus depuis des millénaires.

— Et mon ami Hubert Montrésor, qu’en as-tu fait ? Sache que si tu as touché un seul de ses cheveux… gronda Freddy d’un ton menaçant.

— Ne t’inquiète pas pour lui, je l’ai bien dorloté… ha, ha, ha !

— Malheur à toi s’il lui arrive quelque chose.

— Tu ne peux rien me faire, Archibald… à moins que tu ne sois capable d’attraper dans ta main un morceau de nuit… ha, ha, ha, ha !

Freddy Ravage cherchait partout Agartha. En vain. Où se cachait-donc cette diablesse ? Un sentiment de tristesse pinça le cœur du champion en pensant au temps de leur jeunesse où Agartha et lui couraient en riant sur la planète du PRINCIPE UNIQUE dans les champs parsemés de fleurs pourpres. C’était bien avant qu’ELLE ait violé l'Ordre de l’Univers, mais c’est une autre histoire que nous vous raconterons bientôt !(8)

Des bruits de pas troublaient le silence. Des portes invisibles s’ouvraient. Freddy pivota. Le rayon de sa lampe perça les ténèbres. Il révélait une vingtaine de silhouettes menaçantes formant un cercle qui se rétrécissait peu à peu autour du duc milliardaire. Des armes brillaient.

Freddy Ravage se ramassa sur lui-même. Ses muscles étaient tendus. Il recula jusqu’au fond de la pièce.

— Bon voyage, Archibald Frédéric, reprit la voix d’Agartha. La prochaine fois, réfléchis avant de me défier, moi la Maîtresse de l'Univers, LA REINE DU MONDE !

Un rire moqueur perla dans l’obscurité. Au même instant le plancher se mit à bouger. Freddy Ravage comprit brusquement qu’il se tenait sur une trappe pour marchandises. Il essaya de s’échapper en bondissant sur les ombres qui avançaient vers lui. Paf ! Bong ! Comme des pilons, ses poings rencontrèrent trois visages, Floc ! Bang ! Freddy pivota comme l’éclair. Il sauta en l’air et, d’une jambe tendue, faucha un quatrième assaillant. Tchac !

Dur comme l’acier, le tranchant de sa main foudroya un cinquième imprudent.

Booongg ! Des coups violents pleuvaient sur sa tête, sur son dos, ses épaules, arrêtant net son attaque. Ses agresseurs s’étaient regroupés, ils devaient être une vingtaine à l’attaquer en même temps. Le souffle coupé, Freddy Ravage plia un genou.

Vlan ! Des coups plus puissants l’atteignirent au foie. Freddy Ravage tomba à terre. Ses agresseurs avaient leurs mains munies de coups-de-poings américains adaptés pour la circonstance, avec des crochets de plomb qui le lapidaient sauvagement.

Haï ! AAï ! Un cri de victoire s’échappa de la gorge des hommes d’Agartha.

Faisant appel à son énergie vitale, Freddy cherchait à entrer en contact avec la force du Cosmos. Il sentit soudain les ondes bénéfiques qui circulaient dans ses veines. Freddy Ravage se releva, paquet de muscles prêt à se déchaîner. TROP TARD.

Freddy Ravage était seul en train de descendre dans un gouffre sans fond !


CHAPITRE VII

LA GRANDE PEUR DE FREDDY RAVAGE

La plate-forme grinçait avec un bruit lugubre. Elle s’immobilisa enfin dans un cliquetis métallique.

Un autre chuintement emplit le silence retrouvé de la maison. Freddy Ravage tendit l’oreille. C’était le clapotis lancinant de la Tamise qui devait couler non loin de là. Freddy Ravage avait perdu sa torche. Qu’importe, il entreprit d’explorer les lieux en habituant ses rétines à l’obscurité. Le champion se trouvait dans une cave à la hauteur du fleuve. Malheureusement cette issue était fermée par de solides grilles rouillées. Des débris pourrissaient sur le sol spongieux. La sirène d’une péniche résonnait dans le brouillard.

Des pas martelaient le plafond, et des lueurs éclairaient l’ouverture de la trappe.

— Bonne nuit, Archibald Frédéric, comme je ne veux pas que tu t’ennuies, je t’envoie de la compagnie. Amuse-toi bien !

C’était la voix ironique d’Agartha. Freddy Ravage, malgré son courage exceptionnel, frissonna. Quelle était donc la dernière idée de l’infernale créature ?

Des ombres se silhouettaient sur les bords de la trappe. Elles descendaient de grands paniers d’où sortaient d’étranges couinements. Comme ils touchaient le sol, Freddy Ravage se rendit compte qu’il s’agissait en fait de trappes actionnées d’en haut. 

— Craï ! Craï !

Les portes s’ouvrirent pour laisser passer un flot de gros rats bruns qui s’éparpillaient avec des airs gloutons. Une sueur glacée passa dans le dos de Freddy Ravage. Voilà donc le sort que réservait la « Reine du Monde » à son plus mortel ennemi : être grignoté par les dents aiguisées des immondes carnivores. Freddy faillit hurler de dégoût. L’une de ces affreuses bestioles avait entrepris de grimper le long de son pantalon. Il s’en saisit avec une rage froide et l'envoya (lui qui avait juré aux DOUZE SAGES de ne jamais faire de mal à un animal, sauf en cas d’extrême danger) bouler contre le mur de pierre. Le rat retomba, brisé en deux !

Freddy surpris s’approcha. Des fils électriques sortaient de son nez et de son ventre. Comme ses congénères, il s’agissait d’un robot ultra-perfectionné, probablement comme la MAIN VERTE, une invention de l’horrible profesor Bukra(9), le gnome vert, l’âme damnée d’Agartha.

Les autres rats glapissaient en regardant Freddy Ravage de leurs petits yeux cruels. Le champion pratiqua plusieurs respirations pour récupérer son calme. Il avait honte de lui-même, honte de s’être laissé aller à la panique. Ainsi Freddy Ravage, malgré ses dons mystérieux, pouvait ressentir les mêmes sentiments de terreur que la plupart des hommes. Le héros avait simplement ,appris à se dominer et à développer ses pouvoirs.

Il appuya ses doigts en crochets sur les lobes de ses oreilles. Ses paupières se fermèrent presque malgré elles. Bientôt des ondes rapides frappaient son esprit. Le cerveau de Freddy Ravage se mettait à fonctionner à la vitesse d’un ordinateur.

Comment sortir de cette situation désespérée. Freddy explora minutieusement sa prison. D’un côté, les solides barres de fer lui fermaient l’accès du fleuve. De l’autre, une dizaine de mètres en hauteur le séparaient du rez-de-chaussée de cette peu accueillante demeure.

— Va pour la grille ! murmura le champion entre ses dents.

Il fouilla machinalement dans sa poche intérieure, cherchant le mini-laser qu’il avait pris la précaution d’emporter, comme chaque fois pour une mission dangereuse. RIEN. Il n’avait même plus de portefeuille. Ses mains palpaient nerveusement les autres poches extérieures de sa veste, de son pantalon. VIDES. Pendant la bagarre, un pickpocket habile lui avait même pris ses clefs. Freddy Ravage se baissa pour chercher dans le talon de ses chaussures des pastilles explosives. Il se rendit alors seulement compte qu’il était en chaussettes !

Un éclat de rire sonore résonna. Freddy serra les poings. Agartha devait le faire surveiller.

— Mais oui, mon cher Archibald Frédéric, je connais tes tours de passe-passe… Me prends-tu pour une idiote… ah ! ah ! Fais donc un peu travailler tes méninges, mon cher… et si tu es malin, tu trouveras ta récompense !

— Un jour, je te tordrai le cou, vipère ! Grogna Freddy Ravage décidé à ne plus s’occuper de la « Reine du Monde ».

Il regarda les barreaux comme autant d’adversaires, tandis que les rats robots l’attaquaient en lacérant ses pantalons.

Freddy se baissa pour ramasser des pavés.

Vlan ! Pan ! Les pierres écrasaient les. horribles machines qui retombaient sur le sol éventrées en montrant leurs horribles mécanismes brisés. Les survivants se regroupèrent dans le fond de la cave. Ils piaillaient à qui mieux mieux. Freddy, brusquement, comprit en regardant leurs petits yeux luisants. C’étaient EUX qui « transmettaient » par leurs cerveaux électroniques tous les renseignements de ce qui se passait dans la cave. Une grande poutre boueuse flottait sur la Tamise. Freddy Ravage se pencha entre les grilles. Il réussit à ramener l’énorme bois.

— Ah ! Ah ! Mes petits mignons ! Tenez-vous bien !

Freddy Ravage attaquait les robots.

Vlan ! Pan ! Tchak !

En une minute, il était débarrassé de cette infernale invention. Seul dans la cave, Freddy respira profondément par petits coups pour capter les vibrations de l’Infini qui sont la base de toute intuition, perceptivité, jugement et force. Le « KI » dont la science stimule le corps et l’esprit en capturant l’énergie universelle, permettait à Freddy Ravage de s’accorder directement avec le Cosmos. Des ondes électromagnétiques parcoururent son corps. Il vida son esprit de toute pensée matérielle. Après quelques instants de cet exercice, Freddy lança dans ses ongles toute l’électricité statique qui passait dans son corps. Des éclairs brillèrent au bout de ses doigts.

Grâce à cette technique remarquable rendant ses ongles conducteurs d'énergie, le champion était capable de briser les plus gros maillons de fer comme le font certains fakirs ayant appris à dominer les mystères et forces occultes qui sont en nous. Seulement, il en est de la science comme de la réalité. Après trois essais répétés, Freddy Ravage se laissa tomber découragé sur le sol : les barreaux ne bougeaient pas. Son énergie ne suffisait pas, le fer était trop gros. Les ondes électromagnétiques peut-être pas assez fortes, à moins que Freddy ne se soit pas bien concentré. Cela pouvait arriver… Quoiqu’il en soit, il était toujours prisonnier d’un lieu fort inhospitalier. La sirène d’un remorqueur résonna dans la brume. Freddy avait envie de se laisser aller à la panique et hurler son angoisse. Le brouillard pénétrait par ondes glacées entre les barreaux. Une douleur sourde montait dans sa gorge. C’était l’angoisse ! La claustrophobie ! Freddy Ravage avait envie de se battre lui-même. Il avait agi comme un triple idiot en mésestimant sa terrible adversaire et puis… Hubert Montrésor, l’ami fidèle, le rieur, le blagueur, n’était plus là. Freddy se rendait compte brusquement à quel point son amitié pour Hubert était forte. IL DEVAIT continuer la lutte pour son ami. Freddy Ravage se redressa. Si l’Esprit ne répondait plus, son corps supra-entraîné à tous les exercices physiques devait fonctionner comme une machine.

Ses yeux bleus étudièrent attentivement les lieux. De minces poteaux soutenaient des poutrelles de fer courant le long du plafond. Deux d'entre elles encadraient l’ouverture de la trappe… Freddy avait trouvé la sortie ! A ses muscles de l’atteindre ! Il agrippa fermement l’un des poteaux et se hissa avec souplesse jusqu’au sommet. Là les choses se compliquèrent. Après quelques secondes pour respirer, Freddy saisit le rebord d’une poutrelle. Il se lança dans le vide. Accroché par la seule force de ses mains et de ses bras, le champion commença d’avancer le long de la poutre. Il aidait chacun de ses mouvements par un léger balancement du corps, comme le font les trapézistes au cirque. Il fallait être un athlète complet comme Freddy Ravage pour réussir cet exercice particulièrement difficile et dangereux. Le moindre faux-geste, et il s’écrasait une dizaine de mètres plus bas. Un entraînement physique quotidien avait donné à Freddy ce corps capable de prouesses impossibles pour le commun des mortels. Il arriva enfin à la hauteur de l’ouverture. Le plus difficile restait à faire : passer de la poutre à l’encadrement de la trappe. Freddy Ravage imprima à son corps un balancement plus grand. Il lâcha brusquement la poutrelle de son bras droit pour saisir le rebord de l’ouverture. Puis ce fut le tour du bras gauche. Un rétablissement ! Freddy Ravage se retrouva assis dans le vide.

Il ne prit pas la peine d’étirer ses muscles fatigués pour courir s’abriter sous l’escalier de entrepôt. Freddy s’attendait à voir jaillir de tous les recoins les sbires d’Agartha. Pourtant, il n’y avait plus un bruit dans la sinistre maison. Un clair de lune livide tombait d’une étroite verrière. Freddy Ravage risqua quelques pas. Il fit doucement le tour de la salle.

— Tiens… tiens ! murmura le champion.

Des haut-parleurs étaient fixés à la rambarde de l’étage supérieur. C’était le secret de la voix d’Agartha. Ainsi la « Reine du Monde » se tenait loin d’ici, comme Freddy l’avait bien pensé.

Grâce à ses rats émetteurs et à ce complexe système de radio, Agartha voyait et communiquait avec Freddy Ravage.

Quelle prudence inhabituelle ! Que pouvait donc manigancer la diabolique créature.

Poussé par une curiosité subite, Freddy Ravage décida d’aller visiter la galerie supérieure. L’escalier en colimaçon gémissait sous ses pas. Une épaisse couche de poussière voilait les vitres des bureaux déserts. Soudain, un bruit résonna dans une des cages vitrées.

Freddy Ravage se précipita pour apercevoir un énorme rat qui s’enfuyait… S’agissait-il d’un dernier robot-espion ?

Freddy haussa les épaules. Il allait redescendre au rez-de-chaussée quand une « chose » attira son regard dans le bureau du fond. Il s’agissait d’une forme immobile, étendue sur une vieille table vermoulue. Freddy Ravage s’approcha à pas de loup. La « chose » était blanche, comme un corps enveloppé de son suaire. Freddy avança la main pour la toucher. Il tressaillit.

C’ETAIT LA MOMIE !


 
CHAPITRE VIII

OÙ LA POLICE ARRÊTE UN CLOCHARD TANDIS QU’UN CLOCHARD ARRÊTE UN POLICIER ! !

La momie était bien lourde.

Freddy Ravage soupira d’aise en arrivant à sa voiture. Sa joie de ramener Thothotep était tempérée par la déception de n’avoir pas retrouvé son ami Hubert.

— Ouf ! ,

Freddy Ravage posa avec beaucoup de ménagements le vizir du pharaon Aménophis sur la banquette arrière.

— Pas un geste ! haut les mains ! !

Une torche électrique éblouissait Freddy Ravage. Il était incapable de deviner l’identité de ses agresseurs. La voix sèche commanda :

— Allons, nez au mur ! et pas d’entourloupettes, on t’a à l’œil, mon gars !

Décidément la soirée était mauvaise. Freddy ne pouvait qu’obéir. Des mains expertes le fouillaient consciencieusement.

— Ça va, retourne-toi !

Un homme braquait sur Freddy Ravage un revolver tandis que son compagnon ouvrait la voiture. Une exclamation retentit :

— William, c’est la momie ! Là, sur la banquette arrière ! Nous tenons le voleur !!!

— Ça alors ! On est bons pour une prime à la fin du mois. Appelle Gallaghan !

— C’est lui qui va être content ! fit l’autre en brisant la vitre d’un avertisseur.

Une ronde de police. Freddy Ravage respira. Il fit un pas en avant.

— Ne bouge pas ou je tire, hurla le dénommé William.

— Mais vous faites erreur les amis, je suis Freddy Ravage !

— Tu te fiches de moi ! Milord de Ravage est un gentleman, tu n’es qu’un clodo crasseux. Où as-tu traîné ? Dans les poubelles… et vol de voiture avec effraction, ton compte est bon mon coco ! Cinq ans de taule ferme, ah ! mais !

Il faut avouer que l’aspect de Freddy était plutôt inquiétant. Son visage tuméfié et son superbe costume de tweed déchiqueté et couvert de taches ne plaidaient pas en sa faveur.

— Il n’est peut-être pas seul. Où sont tes complices ? interrogea l’autre bobbie.

— Mais je n’ai pas de complices. Je vous répète que je suis Freddy Ravage. Je viens de retrouver la momie au 5 Maguire Street.

— Et moi je suis l’archevêque de Canterbury ! ! Allez, au poste, fini de plaisanter.

— Mais regardez mes papiers, ah ! ! ! ! ! ! ! C’est vrai, s’exclama Freddy agacé, on me les a volés.

— C’est ça ! C’est ça ! tu raconteras ton roman à l’inspecteur, mon bonhomme, il sera sûrement ravi. Allez, ouste !

Des sirènes de police ululaient. Trois voitures rejoignirent le petit groupe dans un hurlement de pneus. Des bobbies jaillirent, l’arme au poing.

Freddy Ravage, qui s’était légèrement déplacé pour éviter l’éblouissement des projecteurs, aperçut la silhouette d’un civil en chapeau melon. Cette maigreur, cette démarche d’échassier… Il n’y avait pas à s’y tromper. Freddy Ravage n’en connaissait qu’un à Scotland Yard… Il respira…

— Inspecteur, voici l’homme… une dangereuse fripouille… vous voulez l’interroger ?

Le bobbie William avait de la peine à maîtriser son excitation.

— Right !

— Mon cher Gallaghan, ravi de vous voir.

L’inspecteur tressaillit en entendant le dangereux truand s’adresser à lui aussi familièrement.

— Mais… mais… c’est Milord de Ravage.-.

Idiots… crétins… ah ! Sir Lawrence va encore se moquer de Scotland Yard ! Quelle honte ! Nous sombrons dans le ridicule… Vous êtes mutés ! EN ECOSSE. Je ne veux plus vous voir… Excusez-les, Milord ! Idiots ! C’est Freddy Ravage qui est chargé de l’enquête ! ! !

Sous l’algarade, les deux hobbies baissaient une tête honteuse.

— Allons, Gallaghan, ce n’est pas de leur faute. Ils ont fait leur devoir, dit Freddy Ravage avec générosité… Tenez, mon vieux, venez donc prendre un verre à la maison et laissez ces garçons courageux à Londres. La capitale a besoin de bons policiers pour lutter contre les truands !

William et son camarade jetèrent au héros un regard éperdu de reconnaissance, tandis que l’inspecteur grommelant, renvoyait au poste ses autres hommes.

Une demi-heure plus tard, Freddy Ravage, douché et revigoré par un « petit en-cas » de Mme Galopin, fumait un havane dans son salon en compagnie de l’inspecteur Gallaghan.

Le feu crépitait dans la cheminée. L’ambiance était aussi feutrée que la veille, mais il manquait toujours Hubert Montrésor. Freddy Ravage tira sur sa moustache d’un air pensif.

— Je ne lâcherai pas cette affaire tant que je n’aurai pas retrouvé Hubert et éclairci le mystère de la momie ! !

— Right ! approuva Gallaghan en soufflant un épais nuage de fumée.

— Hem ! Qu’en pensez-vous, Gallaghan ? Cette affaire devient de plus en plus étrange.

— Right !

— Pourquoi enlever Hubert sans demander de rançon ? Pourquoi voler la momie au lieu des bijoux ? Pourquoi essayer de m’intimider pour rendre « Toto » quelques minutes après… Quel curieux mystère !! soliloquait Freddy Ravage.

— Right !

— Miàààrourou ! Right… c’est tout ce qu’il sait dire ce grand benêt ! grogna Miss Janet en s’étirant avec nonchalance.

La tigresse était partagée entre plusieurs sentiments. Son instinct profond lui faisait détester la police et les policiers, son raisonnement, par contre, les lui faisait apprécier en cas de « coup dur » comme c’était le cas pour son cher Hubert Montrésor, et son cœur appartenait à son maître Freddy Ravage pour qui elle était capable de devenir courageuse ; car Miss Janet était au fond très prudente… même parfois un peu beaucoup… PEUREUSE !

Elle agita la queue en écoutant son maître qui interrogeait l’inspecteur.

— Enfin, nous avons réussi quelque chose… la momie sera demain au British Muséum juste à temps pour l’ouverture officielle. Sa Majesté nous honorera-t-elle de sa présence ?

— Le palais l’a laissé entendre !

Dans un craquement de rotules, l’inspecteur Gallaghan se leva pour s’incliner avec la grâce d’une girafe fatiguée.

— Il est temps que je me retire, Milord de Ravage.

— La nuit a été longue pour nous deux, mon cher Gallaghan !

— Right !

Miss Janet battit des cils avec agacement.

— Je vous raccompagne, inspecteur, et je vous en prie, si vous avez la moindre piste pour Hubert, prévenez-moi à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit !

— Right !

Freddy resta quelques instants sur le perron de sa maison à regarder la voiture de Gallaghan qui s’éloignait vers le centre de Londres. Il tira une dernière bouffée de son cigare tandis que son regard pensif parcourait Belgrave Square.

Des nuages argentés flottaient dans le ciel noir. Ils obscurcissaient le clair de lune. L’œil aigu de Freddy Ravage cherchait dans l’immensité de velours une étoile rose que lui seul pouvait discerner. Mais aucune lumière ne brillait ce soir-là.

— AaaaaaaAT-CHOUM !

Un éternuement sonore viola bruyamment le silence de la nuit.

— AaaaAAATCHOUM !

Quelqu’un se mit à courir. C’était le trottinement maladroit d’une personne peu sportive.

— Homme ou femme ? pensa Freddy Ravage avec curiosité.

Il sauta du perron en deux bonds. Une petite silhouette disparaissait au coin de la rue.

Freddy Ravage sortit de Belgrave Square. Il s’arrêta net. L’espion, si c’en était un, paraissait s’être dissous dans l’obscurité. Marchant aussi silencieusement qu’une ombre, Freddy fit une centaine de mètres dans la rue déserte. Il entendit soudain un souffle saccadé. Freddy Ravage s’immobilisa afin de localiser le bruit avec précision. Plus de doute possible : l’individu était caché dans l’ombre d'un escalier de cave. Utilisant toutes les zones d’obscurité projetées par les immeubles, Freddy Ravage se rapprocha doucement de la respiration sifflante. Il arriva presque à sa hauteur et se figea, tous ses sens aux aguets, en attendant…

Rassurée par le silence, la créature commença de remonter lentement les degrés. Elle s’arrêtait de temps en temps. Le regard curieux de Freddy Ravage aperçut enfin un corps replet qui se hissait sur la dernière marche. C’était un homme ! Il se pencha prudemment en avant pour voir s’il pouvait sortir de sa cachette. Au moment où l’individu posait un pied timide sur le trottoir, une main d’acier se referma sur son col !

— Je vous y prends, mon gaillard, à espionner les honnêtes gens ! Savez-vous que c’est dangereux car je suis très nerveux ce soir !

— Rààààoùoù ! Et moi aussi !

Le grognement de Miss Janet fit trembler les vitres des immeubles. La tigresse, après mûre réflexion, s’était jetée à la poursuite de son maître.

— Ah ! ah ! hou ! Pa… pa… ne… ne… !

Des borborygmes effrayés sortaient de la gorge du bougre. Il se débattait faiblement, tandis que Freddy Ravage le tirait sous le halo d’un réverbère.

— Hem ! Voyons un peu votre vilain minois !

Freddy Ravage lâcha brusquement son espion.

Celui-ci retomba sur ses courtes jambes.

— Quelle surprise ! s’exclama le champion interloqué.

— Je… je… vous… zen… zen…

— Miàààrourou ! Il m’agace celui-là ! Pensa Miss Janet en reniflant l’espion.

Celui-ci se jeta au cou de Freddy Ravage. Ce n’était pas la passion, mais la terreur qui lui inspirait ce geste affectueux.

— Je… je… vous… vous… zen… zen…

— N’ayez crainte… Miss Janet est très douce… Allons ma jolie, cessez de faire peur au commissaire Boncourage… Mais voyons, si ce n’est pas indiscret, mon cher commissaire, que faites-vous à Londres ?

Freddy Ravage avait passé son bras sous celui du commissaire de la police monégasque. On aurait dit les meilleurs amis du monde.

— Hem ! hem ! hem !…

Le commissaire Boncourage toussa bruyamment.

— Vous allez prendre froid, commissaire, la brume de Londres est très dangereuse pour un homme habitué à vivre au soleil du Midi… Ah ! quels bons souvenirs nous avons de Monte-Carlo, n’est-ce pas ?… Mais… j’y pense… (Freddy Ravage s’arrêta d’un air faussement surpris, comme frappé d’une idée subite.) Seriez-vous toujours à mes trousses !

— Je je vous vous zen zen prie, la lâchez-moi, mon mon ba ba bras ! balbutia Boncourage.

Miss Janet haussa les épaules.

— Ràààoùoù ! Il bégaie toujours autant, ce malheureux… Je trouve mon maître bien patient avec lui !

Freddy Ravage desserra sa prise. Le commissaire Boncourage tituba en se retenant au réverbère.

— Je je su su suis zi zi zici pas pa par ha ha hasard !

Freddy Ravage éclata de rire.

— Oh ! votre nez remue, commissaire… Ce n’est pas beau pour un officier de police de mentir ainsi ! Mon petit doigt m’affirme que vous me surveilliez. Allons, avouez la vérité… Tenez, vous entendez Miss Janet, elle est de mon avis… Vous devez encore me soupçonner comme en Russie de quelques méfaits pour tourner autour de ma maison à quatre heures du matin ! !

Freddy Ravage jouait avec Boncourage comme le chat avec la souris. Les rôles étaient renversés. Le malheureux commissaire avait pris des cheveux blancs. Freddy Ravage était toujours aussi beau, fort et jeune.

Voilà plusieurs années que le commissaire Boncourage de la Sûreté monégasque traquait Freddy Ravage. L’affaire du rocher de Monte-Carlo(10) avait fait naître dans le cerveau du policier l’idée que Freddy Ravage était un dangereux bandit international dissimulant ses coupables activités sous la couverture du duc de Ravage L’affaire de Samarkand(11) n’était qu’une preuve supplémentaire des agissements louches du pseudo-duc de Ravage et de son coéquipier Hubert Montrésor. Prouver la culpabilité de Freddy Ravage était devenue l’idée fixe du commissaire. Sans relâche, ayant abandonné son pays enchanteur et sa famille, Boncourage courait le monde derrière Freddy Ravage. Il avait même réussi à convaincre certains pays de l’Est de la culpabilité du champion. Restait à découvrir la preuve pour la faire accepter à l’Occident ! Et il faut bien admettre à la décharge de Boncourage que beaucoup de mystères, dont cette éternelle jeunesse, épaississaient la vie de Freddy Ravage.

Le commissaire redressa sa petite taille rondelette.

— J’en… j’en… j’enquête sur la la la di di disparition de de la la la momie. De for… fortes présom… somptions pèsent en en ef ef effet su su sur vous !

— Commissaire, je vais vous faire un aveu. J’avais la momie. Je ne l’ai plus.

— Qu… qu… quoi !

Le commissaire s’étrangla de stupéfaction.

— Comme vous m’êtes sympathique, je vais vous révéler un secret !

Freddy Ravage se baissa pour souffler dans l’oreille du commissaire :

— La momie est à Scotland Yard… Sur ce, bonsoir, commissaire… Allez, tsst, tsst ! Venez, Miss Janet !

Freddy Ravage virevolta sur ses talons.

La tigresse emboîta le pas de son maître en plantant là le pauvre Boncourage médusé.

— Bi bi… bi bi… bizarre ! murmura le commissaire.

C’était bien le mot qui convenait à toute cette affaire.

Freddy Ravage traversa Belgrave Square sans se hâter. La rencontre avec Boncourage avait mis le champion d’excellente humeur. Il sifflotait « le sous-marin rouge » qu’un groupe de célèbres chanteurs lui avait autrefois dédié.

— Miààààgràààououou ! gronda Miss Janet en mordillant la veste de Freddy pour lui faire remarquer la fenêtre allumée d’une grande maison voisine, d’habitude inhabitée.

— Suffit, ma toute belle… Il faut dormir quelques heures pour être en forme demain matin !

Freddy Ravage claqua la porte de son hôtel particulier sans se retourner. La fenêtre allumée s’éteignit brusquement tandis qu’une main pâle faisait retomber un lourd rideau de velours pourpre.


 
CHAPITRE IX

LA MALÉDICTION DE LA MOMIE

A dix heures du matin, il y avait foule aux abords du British Muséum pour voir entrer les vedettes de l’actualité.

— Attention, ladies and gentlemen, ne poussez pas !

Les bobbies débonnaires retenaient les badauds, pour la plupart des touristes ; les appareils photo cliquetaient. Les conversations allaient bon train. Un touriste français, reconnaissable à son béret enfoncé sur les yeux, montrait à son voisin Sir Woolton descendant dignement d’une Bentley.

— Eh ! Paupaul ! Vise un peu le chapeau melon, tordant, hein !

Sir Lawrence Woolton, ignorant la moquerie, leva légèrement le bras vers une torpédo. C’était la Licorne que conduisait Charlemagne Rebroussepoil. Celui-ci se leva vivement de son siège pour ouvrir la portière à son maître.

— Hello ! Hello ! Oh ! Mais c’est Freddy Ravage… Wonderfull ! Il est encore mieux qu’en photo ! Cria une Américaine surexcitée par le héros dont elle connaissait toutes les aventures.

Le champion sourit à la foule avant de rejoindre Sir Woolton. Il était habitué à la célébrité et aimait le contact avec le public.

— Ah ! Julot ! Attention, c’est la tigresse !

— Eh ! ben, elle est rien grosse !

— Oh ! y paraît quelle obéit au doigt et à l’œil !

— Possible, mais passe devant mon lapin !

Un remous se faisait dans la foule. Digne comme une star, Miss Janet avait emboîté majestueusement le pas à Freddy et Sir Lawrence. Ceux-ci répondaient aux questions des journalistes.

— Est-ce la police, Sir Woolton, qui a retrouvé la momie ou l’Intelligence Service ?

— Hem ! Les deux, avec l’aide de Milord de Ravage…

— Ah ! ah ! on a compris… c’est vous tout seul, Freddy Ravage…

— Pas du tout… Tenez, voici justement l’inspecteur Gallaghan qui m’a beaucoup aidé ! Protesta le champion.

— Est-il vrai que votre ami Hubert Montrésor a été victime d’un enlèvement ?

— De combien est la rançon ?

— Soupçonnez-vous quelqu’un ?

Freddy Ravage avait horreur du mensonge, mais parfois il fallait bien dissimuler la vérité.

— Hubert Montrésor se porte fort bien. Il est en voyage…

— Ah ! Où ça ?…

— En Suisse, où il fait une cure ! Affirma Freddy Ravage en entraînant Sir Woolton à l’intérieur du Muséum.

Des invités triés sur le volet se pressaient déjà pour admirer l’exposition égyptienne. Les ors flamboyaient. Mis en valeur par une mise en scène savante et des éclairages subtils, les objets précieux rivalisaient de beauté : coffres d’albâtre, incrustés de faïence bleue, peints de scènes de chasse et de bataille, chaises en ivoire, lits d’ébène, statues en or massif, masques recouverts de pierreries, jeux précieux, entouraient un énorme sarcophage en quartz jaune, vieux de trois mille cinq cents ans…

Plus loin, seule dans une niche reconstituant un tombeau égyptien était exposée la momie de Thothotep. Sir Lawrence et Freddy Ravage s’en approchèrent. Deux vénérables vieillards à barbiche blanche contemplaient Thothotep avec ravissement. Ils relevèrent la tête en apercevant le jeune duc milliardaire.

— Ah ! vous voilà mon cher garçon !

— Professeur Mark ! Professeur Lennon ! Je suis heureux de vous voir… Vous êtes toujours aussi en forme que lorsque vous m'enseigniez l’archéologie égyptienne à Cambridge !

Le plus âgé des savants frappa affectueusement le bras de Freddy Ravage.

— Merci, merci, Freddy… on fait aller… Ainsi, c'est grâce à vous, mon petit, que nous avons récupéré cette belle momie… une merveille, n'est-ce pas, professeur Mark ?

— Un bijou, professeur Lennon… je ne me lasse pas de la regarder…

— Moi non plus, professeur Mark… Quel splendide exemple du travail des embaumeurs égyptiens… quelle science… Nous ne pourrions plus exécuter ce travail de nos jours !

— Passionnant ! Avez-vous examiné son corps, professeur ? interrogea Freddy avec intérêt.

— Non, mais nous avons étudié les photos à infrarouges prises par nos collègues au Caire. Saad Orabi pourrait vous en parler beaucoup mieux que nous.

Le professeur Lennon montrait un petit homme brun en gandoura blanche qui parlait avec les responsables du protocole.

— Curieux personnage que ce Thothotep ! reprit le professeur Mark. Vizir et probablement sorcier. Aménophis IV l'avait d’ailleurs écarté du palais et du pouvoir. Néfertiti le détestait. Oui, un mystérieux personnage !

Miss Janet, que la conversation ennuyait fort, s’était approchée de la momie. Celle-ci reposait de son sommeil millénaire. Avec un air dégoûté, la tigresse reniflait Thothotep… Soudain une expression troublée apparut sur le gracieux visage de Miss Janet.

Un brouhaha s’élevait à l’entrée des salles d’exposition.

— Miàààrourou !

— Taisez-vous, Miss Janet ! protesta Freddy Ravage.

— … Sa Majesté… Sa Majesté arrive…

La nouvelle se propageait comme une traînée de poudre. Sir Lawrence rectifia sa tenue. Il jeta un coup d’œil sur celle de Freddy Ravage.

— Allons-y !

Le torse bombé, le pas martial, le chef de l’Intelligence Service se hâtait pour accueillir la reine.

Personnalités et dignitaires du royaume faisaient la haie. En jaquette et haut-de-forme le chef du protocole recevait la reine et le prince qu’accompagnait l’ambassadeur d’Égypte. La reine, toute souriante dans un tailleur bleu pâle, recevait les hommages des personnalités. Elle s’arrêta plus longtemps devant Freddy Ravage quelle connaissait fort bien.

— Milord de Ravage, toutes nos félicitations pour votre dernier exploit. Grâce à vous, nous allons pouvoir admirer cette fameuse momie !

— Je n’ai fait que mon devoir, madame, avec l’aide de la police !

De son côté, comme le lui avait enseigné son maître, Miss Janet fit une révérence fort appréciée. La reine lui caressa la tête.

— Charmante, j’adore cette bête… Il faudra me l’envoyer en week-end à Windsor… !

— Mon cher Freddy, je compte sur vous pour mon prochain match de polo.

C’était le prince qui serrait la main du duc milliardaire.

— Toujours à votre disposition, monseigneur !

— Alors, dans trois semaines.

Le prince s’éloigna pour suivre sa femme. La visite commençait sous l’œil vigilant de Gallaghan et de ses hommes qui étaient chargés de la garde du couple royal.

Celui-ci s’arrêta un long moment devant la momie. Les yeux hallucinants de vérité fixaient les visiteurs d’un regard hypnotique. La bouche épaisse sous le nez acéré semblait prête à s’ouvrir pour laisser passer des paroles d'outre-tombe.

— On la dirait vivante, remarqua la reine avec un sourire aimable à l’intention des professeurs.

— Elle a pourtant plus de trois mille ans. Et voici un merveilleux cercueil du Nouvel Empire. Si Sa Majesté veut bien s’approcher proposa l’Égyptien Saad Orabi avec l’approbation du professeur Lennon.

— Merveilleux !

— Extraordinaire !

— Aoh ! Fabuleux !

— Par St-Georges ! Les yeux ont bougé ! !

— Vous avez bu trop de cherry au club, mon cher ! répliqua Sir Lawrence à un vieux colonel en retraite au teint brique.

— Mais, je vous assure que les yeux ont remué. Regardez ! Mais regardez donc !

Effectivement, les prunelles frémissaient. Un recul s’opéra parmi les spectateurs. Le professeur Mark leva les bras en l’air.

— Non, non, n’ayez crainte, simple illusion d’optique due à la suprême habileté des artistes égyptiens. Leurs masques funéraires sont de véritables chefs-d’œuvre…

Pourtant, un léger gémissement, presqu’un souffle, semblait sortir des lèvres closes de la momie. Les visiteurs, apeurés, reculèrent davantage.

— Dieu sauve la reine ! hurla Gallaghan.

Ses hommes cachés derrière les masques et les statues bondirent pour entraîner le couple royal à l’abri.

— Huuuuuuuuuuu !

Ce lugubre murmure fut le signe de la déroute. Chacun courut se cacher ou voulait s’enfuir de l’exposition. On se bousculait et piétinait les pieds de la reine.

Seul Freddy Ravage n’avait pas bougé. Il tirait d’un air pensif sur sa moustache, tandis que Miss Janet montrait les signes d’une vive agitation.

— Huuuuuuuuuuuuuuuu !

Une nouvelle plainte filtrait du masque doré. Les yeux roulaient lentement dans les orbites finement ciselées.

Avec sa témérité habituelle, Freddy Ravage avança en cherchant la cause de ce nouveau mystère. Était-ce un acte de sorcellerie de la part du défunt Thothotep ? Les Égyptiens connaissaient parfaitement les lois de la magie blanche et de la redoutable magie noire. Freddy Ravage avait entendu parler des nombreuses malédictions planant au-dessus des tombeaux violés. Le dieu des Morts, Osiris, n’aimait pas que l’on dérange ses sujets. Il veillait à ce que le profanateur soit châtié. Avec une certaine appréhension, Freddy Ravage se rappela les effets funestes de la fameuse malédiction de Toutankhamon : elle n’avait épargné que deux membres de la célèbre expédition de Lord Carnavon. DEUX SUR DIX-SEPT !

« LE MALHEUR TOUCHERA DE SES AILES CELUI QUI DÉRANGERA LA MOMIE. »

Freddy Ravage se souvenait de la phrase écrite sur le billet anonyme. Était-ce encore la démoniaque Agartha qui avait réussi à libérer les forces maléfiques du Monde Obscur des Morts ?

— Huuuuuuuuuuuuuuuuuuu !

Cette plainte hideuse glaça le sang de ceux qui étaient cachés dans la salle. Soudain la momie bougea. Dans un mouvement convulsif, elle essayait de se lever ; heureusement les bandelettes qui l’enserraient l’en empêchaient. Lentement, avec un mouvement de reptation, horrible à voir, elle essayait de quitter la dalle de granit où elle reposait…

— Ah ! Hou ! Hu !

Les femmes s’évanouissaient.

— Du calme, mesdames, messieurs, du calme, restez à l’abri ! cria Freddy Ravage en avançant d’un pas ferme vers la momie.

Horrible ver monstrueux, celle-ci se tortillait dans un mouvement convulsif. Les bandelettes se tendaient prêtes à craquer. Le tissu millénaire allait-il céder ?

KRRRRRTT !

Une bandelette se déchira à la hauteur de l’épaule droite.

TCHIIIK !

Une autre céda près de la main gauche.

Freddy Ravage s’était arrêté devant la momie. Il la contemplait en silence. Des têtes curieuses réapparaissaient dans la salle de l’exposition.

— Ho ! Un cri d’admiration jaillit de l’assistance.

Freddy Ravage avait posé sa main sur le corps de la momie. Tel était l’ascendant de cet homme extraordinaire que celle-ci s’immobilisa aussitôt. Alors, d’une voix claire Freddy Ravage s’adressa au Mort-Vivant :

— THOTHOTEP QUE VEUX-TU ?

— Huuuuuuuuuu !

— REPONDS THOTHOTEP, QUE VEUX-TU ?

Freddy Ravage se pencha sur la momie. Il sursauta violemment en entendant un murmure venu d’outre-tombe !

— Hu ! De grâce, UN CHAMPAGNE A L’ORANGE !


CHAPITRE X

LE RÉVEIL DE LA MOMIE

Un éclat de rire tonitruant traversa la salle du musée. Les gardiens revenaient au pas de course. Les têtes ahuries des invités réapparaissaient derrière les plantes vertes et les vitrines.

— Ha ha ha, hou ! Ha ha ha !

Freddy Ravage se tordait littéralement. Il était plié en deux. Des larmes coulaient sur ses joues.

— Miààààrrroùoù !

Miss Janet pouffait avec son maître. Sir Lawrence, dont le melon avait roulé dans un sarcophage, reprit le premier ses esprits !

— A moi l’Intelligence Service !

— A moi Scotland Yard ! lança en écho Gallaghan qui avait remis la reine et le prince dans leur Rolls.

Freddy Ravage, dans un accès de folie furieuse, s’était jeté sur la momie. Il essayait d'arracher le masque de Thothotep. Sir Lawrence se précipita vers Freddy.

— Arrêtez, malheureux, arrêtez !

— Du renfort ! Freddy Ravage est devenu fou ! hurla Gallaghan.

— Vite un médecin ! criait la police.

— Appelez Police Secours ! conseillait un médecin.

L’assistance avançait en tremblant. On criait très fort, mais personne n'osait tomber sur les épaules de Freddy Ravage. Celui-ci riait toujours.

— Ha ! ha ! ha ! La bonne blague ! Hein ! Miss Janet, allez, aidez-moi !

D’un coup de reins souple, la tigresse bondit à côté de la momie.

— Mais faites quelque chose ! glapit une dame hystérique.

— Oui ! oui ! quelque chose ! reprirent en chœur le professeur Lennon et le professeur Mark.

Freddy Ravage continuait son geste sacrilège. Il déchirait les bandelettes blanches et arracha le gorgerin !

— Hààààààààà !

Le public hurla en reculant précipitamment. Le visage noir de la momie venait d’apparaître.

— OUF !

La bouche de Thothotep s’ouvrait sur des dents éclatantes.

— Hu ! Et ce champagne, il arrive oui ou non !

Freddy Ravage serrait la momie dans ses bras.

— GRAAAOUOU !

Miss Janet léchait affectueusement le grand vizir d’Aménophis.

— Dieu du ciel ! s’écria Sir Lawrence.

La momie s’asseyait en frottant ses paupières.

— HUBERT MONTRESOR ! C’EST HUBERT MONTRESOR !

Les journalistes refluaient vers les téléphones. Un cercle dense se formait autour des deux amis. On se bousculait, on se pressait pour toucher Hubert qui bâillait à se décrocher la mâchoire.

— Hé ! ça va, vieux frère ? interrogea Freddy Ravage avec émotion.

— Hu ! Ho, c’que j’ai sommeil, Tête carrée… Hù, hù, dis donc, Freddy, qu’est-ce que font tous ces gens dans ma chambre ?

— Ils sont venus te voir, vieux frère ! Tu es devenu une célébrité à la place de Thothotep !

Sir Lawrence s’interposa entre les deux amis.

— Cher monsieur Montrésor, je pense que seule une raison grave vous a fait prendre la place de Thothotep !

— Hùùù !

Hubert roulait des yeux ahuris.

— A moins qu’il ne s’agisse d’un canular de fort mauvais goût, auquel cas il faudrait vous en expliquer devant la police !

C'était l’inspecteur Gallaghan qui prenait le-ton-menaçant-de-l’inspecteur-sûr-de-lui.

— Hùùùùù ! Mais qu’est-ce qu’ils me racontent, vieux frère ? interrogea Hubert de plus en plus surpris.

Freddy Ravage saisit l’imperméable que lui tendait un policier pour en vêtir Hubert.

— Tiens ! Voilà une robe de chambre, Montrésor !

— Grààààoùoù !

C’était Miss Janet qui voulait attirer l’attention sur elle. La tigresse tenait entre ses jolies dents blanches un morceau de parchemin.

Freddy Ravage s’en saisit prestement.

— Où avez-vous trouvé cela ma jolie ? …àh ! là, sur la poitrine de la momie !

Freddy Ravage dépliait la feuille. Sir Lawrence et Gallaghan se mirent sur la pointe des pieds pour lire par-dessus l’épaule du champion. Des mots étaient tracés au pinceau sur le parchemin : READY FOR FREDDY !

Tous les spectateurs se regardèrent avec surprise. Que voulait dire cet étrange message ? Freddy et Hubert ne le savaient que trop. Cette ironie ne pouvait venir que d’une seule personne sûre de son coup : AGARTHA !

Freddy Ravage serra les poings avec fureur. Ridiculisés ! Battus à plate couture par l’infernale créature et, bien qu'ayant retrouvé Hubert, ils n’étaient pas plus avancés. Le mystère restait aussi épais.

— Monsieur Montrésor, il faut nous suivre pour être interrogé à Scotland Yard ! fit Gallaghan sèchement.

Sir Lawrence s’interposa vivement.

— Pardon, mon cher ! Il faut venir à l’Intelligence Service ! M. Montrésor nous appartient.

Un regard peu amène des deux hommes se posait sur le malheureux Hubert qui ne savait comment se dédoubler.

Freddy Ravage sauva la situation.

— Le devoir avant tout, messieurs… Venez donc à mon hôtel Belgrave Square, Hubert se reposera de toutes ces émotions et vous pourrez l’interroger à votre aise… APRES LE DEJEUNER que Mme Galopin nous servira !

C’était le « Sésame ouvre-toi » ! La cuisine de Mme Galopin était célèbre dans le monde entier. Personne ne pouvait résister à un repas de la redoutable cuisinière. Sir Lawrence hocha la tête avec hypocrisie.

— Bon, mon cher Ravage… mais c’est bien pour vous faire plaisir…

Un fin sourire passa sur les lèvres du champion milliardaire, tandis qu’il entraînait Hubert vers la sortie. Tous les spectateurs leur emboîtèrent le pas. Les photographes mitraillaient. Des voitures de radio et de télévision entouraient déjà le Muséum. Un cordon de police se mettait en place. Freddy, Hubert et Miss Janet sortaient sous les feux de l’actualité.

Une tête réapparut dans la salle, maintenant vide, de la momie. C’était le commissaire Boncourage qui jaillissait d’une énorme jarre à huile. Il sortit un carnet noir de sa poche et entreprit d’écrire avec application : « Ojourdui gedi 12 geu sui deu plu en plu encrer dan l’idé queu Milore de Ravage aist un denjereux bendit. C’aist lui qui as vaulé la maumie à dais fin que jeu vai découvryr poure la glouare deu la gustyce ! » Cet effort d’écriture avait épuisé le commissaire Boncourage, car l’orthographe après Freddy Ravage semblait être le pire ennemi du policier.

Celui-ci s’éloigna du British Muséum pour aller reprendre sa « planque » à Belgrave Square…


CHAPITRE XI

UN REGARD DE LYNX

— Après vous !

— Mais non, je n’en ferai rien !

— Moi non plus !

— Passez le premier !

— Jamais de la vie !

— A vous l’honneur !

Sir Lawrence et l’inspecteur Gallaghan se faisaient mille politesses. La bonne humeur régnait au domicile de Freddy Ravage. Mme Galopin s’était surpassée. Les convives quittaient la salle à manger pour refluer vers le salon. Charlemagne s’empressa de passer le café et les liqueurs puis il referma la porte avec discrétion.

Sir Lawrence se tourna aussitôt vers Hubert Montrésor.

— Alors, mon cher garçon, racontez-nous votre aventure.

— Hu ! ce sera rapide !

Hubert reposa sa tasse. Miss Janet entreprit aussitôt de lécher le sucre qui restait au fond.

— Voilà… nous réfléchissions aux événements, Freddy et moi, dans cette même pièce…

— Quand cela ? interrogea Gallaghan.

— Hù !

Freddy Ravage coupa l’exclamation dubitative de son ami :

— Messieurs, Hubert n’a plus la notion du temps… cela se passait avant-hier après minuit !

— Hem ! hem ! Soyez exact, Milord… minuit cinq, minuit dix, le quart ! dit Gallaghan qui voulait se donner de l'importance.

Sir Lawrence fit un geste énervé…

— Passons… passons, la suite, mon cher Hubert.

— Hù… eh bien, il n’y a pas beaucoup de suite… Comme vous devez le savoir, les plombs ont sauté, Freddy est parti les réparer… j’étais dans le noir… ici… allongé sur ce divan… Vous voyez ça, un Noir dans le noir, hù… ça c’est pourtant difficile à repérer, se moqua l’incorrigible blagueur.

L’atmosphère n’était plus au rire. Seule, Miss Janet pouffa à la plaisanterie. Un regard de Freddy Ravage arrêta cette hilarité intempestive.

— Alors, vieux frère, que s’est-il passé ?

— RIEN… UN TROU NOIR… !

— On a dû aussi vous matraquer ! fit Gallaghan en tâtant sa propre bosse.

Freddy Ravage tira sur les pointes de sa moustache.

— Non, je crois plutôt qu’on l’a drogué par une piqûre fulgurante… peut-être même à l’aide d’une sarbacane avant de l’enlever, car il n’y avait aucune trace de lutte et je connais assez Hubert pour savoir que, même touché, il sait se défendre… Ensuite, vieux frère, te souviens-tu de quelque chose ?

Hubert Montrésor gratta sa tête crépue d’un air désolé.

— Non, Freddy… je me suis soudain réveillé… je me croyais enfermé dans un tombeau… j’avais du mal à remuer, et puis soudain j’ai entendu des cris… des exclamations… j’ai repris espoir et tu m’as dégagé de ces horribles bandelettes qui me saucissonnaient la figure et tout le corps… Voilà je ne me souviens de rien d’autre !

Sir Lawrence et l’inspecteur Gallaghan échangèrent un coup d’œil consterné. Il était visible qu’Hubert Montrésor disait la vérité. C’était maigre. Freddy Ravage s’approcha de son ami. Il posa une longue main fine sur le front d’Hubert. Les yeux bleus du champion brillaient étrangement. Gallaghan ouvrit la bouche pour laisser tomber une phrase mémorable. Sir Lawrence Woolton lui fit signe de se taire. Le chef de l’Intelligence Service connaissait assez Freddy Ravage pour savoir que le duc allait essayer de faire fonctionner ses pouvoirs supranormaux.

— Laisse-toi aller, Hubert… je fais un transfert de ma volonté sur ton cerveau… Souviens-toi, vieux frère… As-tu vu ou entendu quelque chose pendant ton sommeil ?

Des gouttelettes de sueur perlaient au front de Freddy Ravage car un effort de transfert demande une force spirituelle peu commune. Les ondes bénéfiques frappaient l’esprit d’Hubert comme des milliards de neutrons déchaînés. Le sympathique garçon se redressa brusquement dans le magnifique complet rouge vif qu'il avait passé à son retour du Muséum.

— Oui… oui… j’ai fait un rêve… Non, c’était… peut-être la réalité… je ne sais plus…

Les sourcils d’Hubert se fronçaient sous la concentration. Freddy l’encourageait…

— Va… va… Hubert… remonte le temps… revis les événements… Je ne te quitte pas !

Gallaghan ouvrait une bouche effarée et des yeux écarquillés de stupéfaction. Hubert poussa une exclamation :

— Hu ! Voilà… voilà… je ME vois… je suis couché dans… une chambre… oui… le décor est flou… mon corps est lourd… si lourd…

— ES-TU SEUL ? murmura doucement Freddy Ravage pour ne pas « couper » le fil du souvenir.

— Attends… Non, il y a un malade à côté de moi… oui un malade couvert de pansements…

— Es-tu sûr qu’il s’agit d’un malade ?

— Hùùù… Ne… non… non… c’est… c’est… oui, LA MOMIE… Je suis allongé à côté de la momie…

— Et ensuite…

— Une infirmière se penche sur moi…

— Comment sais-tu que c’est une infirmière…

— Elle est vêtue de blanc… elle est très belle… Ses yeux sont verts comme des émeraudes… oh ! mais c’est… c’est ELLE ! !

— Continue, vieux frère… continue… REVOIS… Revis…

— Hù… je… je suis fatigué…

— Non… j’augmente ma force pour t’aider… tu la sens… VAS-Y…

Le visage de Freddy Ravage était devenu pâle comme du marbre. Hubert reprit la parole.

— Je… je… j’aperçois un singe… tout habillé… non c’est un nain… il ricane… c’est… c’est son gnome… L’âme damnée d’Agartha… Je le reconnais bien… L’affreux profesor Bukra… Il parle… Je n’entends pas bien… Elle rit… Elle rit… Elle répond… oh ! elle prononce un mot étrange… Je n’entends pas bien, Freddy. Attends, elle le répète, DELBA… DELTA… non… non… ce n’est pas celà… Il faut absolument que je le retrouve… DLATA… DILTA… DILBA… oh… je n’en peux plus…

Hubert Montrésor se laissa aller en arrière. Freddy Ravage retira les doigts de son front.

— Repose-toi, vieux frère… je t’ai donné toute ma force… Il faut que, moi aussi, je me recharge… pense à autre chose… et le mot te reviendra peut-être tout naturellement ! C’est une règle de psychologie que l’on oublie trop souvent.

Sir Lawrence s’épongeait le front machinalement.

— Dieu du ciel ! Quelle extraordinaire séance…

Gallaghan, que l’on n’avait pas entendu depuis longtemps, hocha la tête avec approbation.

— Right… Vous auriez beaucoup de succès, Milord de Ravage, au music-hall ! ! !

— Miàààààoùoùoùoù ! Ce type ne dit que des stupidités, mon maître n’est pas un fakir mais un grand savant !

La tigresse prenait un air supérieur. Sir Woolton paraissait troublé.

— Ainsi, mon cher Ravage, vous croyez qu’Agartha et sa bande infernale sont les auteurs de ce double rapt ?

Le champion milliardaire allait répondre. Charlemagne ouvrit la porte du salon au même instant.

— Qu’y a-t-il, Charlie ?

— Trois visites pour Votre Grâce ! Annonça Charlemagne avec majesté.

_ ???????

— Les honorables professeurs Lennon, Mark et Orabi demandent à être reçus par Milord, ande offe course aussi par ces messieurs de la police !

Charlemagne à ces derniers mots accentua encore son air supérieur.

— Mais bien sûr, Charlie, faites entrer les professeurs !

Freddy Ravage s’avançait la main tendue vers le trio de savants. Le professeur Lennon portait une grande enveloppe jaune comme s’il se fût agi du Saint-Sacrement. Le vieil égyptologue de même que ses deux autres compagnons semblait en proie à la plus vive excitation.

— Mon cher petit… Nous avons reçu du Caire les négatifs du vrai Thothotep !

 — Nous n’avons pas voulu perdre de temps et vous les apporter aussitôt ! surenchérit le professeur Mark.

— Dieu du ciel, espérons qu’ils vont nous aider à résoudre ce mystère ! s’écria Sir Woolton.

Saad Orabi leva les yeux au ciel.

— Oh ! j’en doute fort… je les ai étudiés autrefois en Égypte et je n’ai jamais rien remarqué de suspect !

Freddy Ravage entraîna rapidement ses hôtes.

— Venez vite ! Passons dans mon « antre » pour les regarder sur une table lumineuse !

L’inspecteur Gallaghan, qui venait pour la première fois dans « l’antre » de Freddy Ravage, regardait autour de lui avec curiosité. Le bureau où le champion aimait à se retirer était une grande pièce tapissée de livres et de souvenirs. Freddy Ravage possédait la même pièce aussi bien dans toutes ses résidences que sur le Crocodile, son yacht noir, connu des ports du monde entier.

Un immense meuble de travail et des fauteuils de cuir fauve donnaient au décor un style typiquement masculin. Des armes anciennes étincelaient sur les murs autour du portrait grandeur nature de la reine d’Angleterre.

Freddy Ravage pressa une des sculptures de la bibliothèque. Une plaque de verre allumée glissa hors du bois. Le professeur Orabi sortit, avec des gestes délicats, les négatifs de l’enveloppe. Il en posa un sur la plaque translucide.

Un silence religieux envahit la pièce. Chacun retenait son souffle. Seule Miss Janet, qui n’était pas une égyptologue distinguée, « ronflait » dans un fauteuil.

Le corps de Thothotep apparaissait sur la pellicule. Une deuxième photo, c’était sa tête aiguë comme celle d’un rapace. Sur la troisième, les spectateurs voyaient « l’intérieur » de la momie, ses os, ses côtes, qui avaient respiré voici 3 500 ans. C’était émouvant, presque indiscret.

Clac ! Clac ! Le professeur Orabi mettait et retirait les photos qui ressemblaient en fait à des radiographies médicales.

— Je ne vois rien d’anormal, fit Sir Lawrence.

— Hu, moi non plus.

Hubert se grattait la tête.

— Right ! ni moi ! approuva Gallaghan.

Freddy Ravage restait silencieux. Il se pencha subitement intéressé par un détail. Ses paupières étaient presque fermées sur son regard bleu.

— Pourrions-nous revoir ces négatifs ?

— Mais certainement, fit le professeur Orabi.

— Voilà, arrêtez !

Freddy Ravage désignait une tache tubulaire d’un gris plus foncé que le reste, située sur le sternum.

— Qu’est-ce que c’est, professeur ?

— Tiens, vous avez un regard de lynx, Milord de Ravage, je ne l’avais jamais remarqué, murmura Saad Orabi.

Le vieux professeur Lennon saisit une loupe.

— Je dois avouer quelle m’avait échappé aussi ! !

— Hem ! hem ! à moi de même, admit le professeur Mark.

Les trois savants se penchèrent intrigués. Ils étudiaient la tache avec des mines perplexes, quand un hurlement les fit sursauter.

— DERELBARI !

C’était la voix d’Hubert !

— DERELBARI ! Voilà je me souviens, je me souviens, tu avais raison, Tête carrée. Agartha répétait : « Derelbari ».

Sir Lawrence haussa les épaules.

— C est du chinois !

— Non, de l’égyptien, ou plutôt de l’arabe, répliqua le professeur Orabi d’un ton pincé. Deir el-Bahari est un site anciennement consacré à Hathor, la mère de l'Horus solaire. A Deir el-Bahari se trouvait le temple de Hatchepsout, fille de Thoutmosis I.

— Monsieur le professeur, quelle relation peut-il y avoir entre Deir el-Bahari et Thothotep ? interrogea Freddy Ravage.

— Le tombeau de Thothotep se trouve dans le temple de Hatchepsout. C’est là que le grand vizir d’Aménophis a fini en exil, comme prêtre d’Amon.

Freddy Ravage tira sur les pointes de sa moustache. Il fit quelques pas dans la pièce. Freddy essayait, à la vitesse d'une machine électronique, de reconstituer le puzzle des dernières informations. Il se tourna vers les trois savants.

— A votre avis, professeurs, que représente cette tache ?

— Une amulette, fit le professeur Lennon.

— Un étui, fit le professeur Mark.

— Un parchemin, fit Saad Orabi.

— Un étui, une amulette, un parchemin ! Répéta Freddy Ravage. Voyons, il n’y avait ni parchemin, ni étui, ni amulette glissés dans les bandelettes quand nous avons libéré Hubert ! Il n’y avait rien à part le billet qu’a pris Miss Janet dans sa jolie gueule… Je doute fort que ce mot ait été écrit par les Égyptiens ! Voyons, professeurs, et si vous aviez raison tous les trois !

Freddy Ravage arrêta sa marche. Sir Lawrence leva les sourcils.

— Comment cela, Ravage ?

— Il pourrait s’agir d’une amulette égyptienne représentant un parchemin roulé dans un étui… et laissé sur la momie au moment de son embaumement ! En tout cas, nous avons progressé, j’ai bien l’impression que nous allons retrouver le corps de Thothotep !

— Et pourquoi donc ? s’étonna Hubert.

— Parce qu’il n’intéresse plus Agartha.

— Et qu’est-ce qui l’intéresse ?

— L’OBJET MYSTERIEUX QUE THOTHOTEP PORTAIT AUTOUR DU COU.


 
CHAPITRE XII

SCANDALE AU DORCHOSTER !

Pendant ce temps-là, à l’hôtel Dorchoster…

Une respectable dame sortait de l’ascenseur rococo. Après avoir remercié le groom d’un :

— Tenez-vous droit, mon petit, autrefois mes ancêtres vous auraient bastonné ! !

La terrible dame se dirigea vers sa chambre.

— Bonjour, madame la baronne, vous revenez du shopping ? lança une grosse chambrière qui transportait une pile de serviettes.

— Rrummph ! On ne trouve plus rien à Londres. Ha ! de mon temps… Ho ! ce n’est plus ce que c’était ! Et quels horribles gens dans les magasins, d’un vulgaire ! Rendez-vous compte, Mary, j’ai été servie par un jeune excentrique aux cheveux longs. Par mes glorieux ancêtres, cela n’arriverait pas dans ma bonne ville du Massif Central ! !

La baronne de La Chaise Percée, une vieille connaissance de Freddy Ravage, soulignait sa colère d’un vigoureux coup de canne sur la moquette fleurie.

— Et maintenant, Mary, j’aimerais prendre mon thé !

— De Chine, comme d’habitude, madame la baronne.

— Et quelques petits gâteaux. Par la peste rouge, je meurs de faim ! Les La Chaise Percée ont bon appétit. Mes ancêtres dévoraient pour le goûter deux ou trois sangliers, arrosés de bourgogne…

— Bien sûr, madame la baronne ! fit la femme de chambre en se dirigeant vers l’office.

La baronne introduisit sa clé dans la porte de sa chambre. Elle ouvrit le battant.

— Hàààààà !

Le hurlement de la baronne fit accourir la femme de chambre.

— N'entrez pas, Mary ! Ce n’est pas un spectacle pour vous ! Appelez-moi IMMEDIATEMENT le directeur ! commanda la baronne de La Chaise Percée en refermant précipitamment sa porte.

— Mais, madame la baronne…

— J’ai dit IMMEDIATEMENT. Allez, rompez… une deux, une deux ! !

Quelques instants plus tard, l’ascenseur amenait M. Jones, le directeur. C’était un petit homme sec à la moustache de colonel, aussi hérissée que sa chevelure rousse.

— Que se passe-t-il, madame la baronne ?

Il se courbait en deux pour une très bonne cliente.

— Un scandale, Mr. Jones. UN SCANDALE ! Voilà soixante ans que je descends chaque année au Dorchoster, soixante ans ! et jamais je n’ai subi un tel affront ! ni vu une telle infamie !

Mr. Jones pratiquait la baronne depuis longtemps. Il connaissait son mauvais caractère et essaya de la calmer avec diplomatie.

— Oh, madame la baronne, qu’auriez-vous pu voir au Dorchoster où tout le monde respecte et apprécie le nom de La Chaise Percée ?

— – J’ai vu un spectacle odieux, Mr. Jones, odieux ! Et j’ai vécu des guerres, Mr. Jones. La première et la deuxième, où j’étais infirmière bénévole !

La baronne de La Chaise Percée brandit son face-à-main avec une noble fureur. Elle le pointa vers la porte close.

— Il y a un individu déshabillé dans ma chambre, Mr. Jones. Oui, je l’affirme, un homme nu couché sur mon lit !

Avec un geste de tragédienne, la baronne ouvrit grand le battant de la porte.

C’ETAIT VRAI, un homme déshabillé dormait sur le lit de la baronne.

— GLUP !

Mr. Jones recula d’un pas ! La canne de celle-ci entrait dans ses côtes. Elle l’obligeait à pénétrer dans la chambre. Dans son dos, la terrible vieille dame piaillait :

— Une honte pour cet hôtel, Mr. Jones. Le Dorchoster devenu un lieu de débauche et de perdition. Par mes glorieux ancêtres, je vais en informer sur-le-champ l’ambassadeur de France. On n’insulte pas ainsi une La Chaise Percée. Je me plaindrai en haut lieu, Mr. Jones ! Aux wagons-lits… au Saint-Siège ! A l’alliance des Veuves de l’aristocratie auvergnate.

La voix aigrelette de la baronne transperçait le tympan de Mr. Jones. Il préféra pénétrer plus avant. La rigidité de l’homme l’enhardit. Comme Mr. Jones était myope, il ne voyait qu’une forme floue. Le directeur s’avança plus près.

— Heu, réveillez-vous, monsieur.

— Pas de monsieur pour ces malandrins. Dehors, vaurien !

La voix de la baronne fit bondir le pauvre Mr. Jones sur place. Constatant que le sommeil de l’homme n’était pas troublé par ce rugissement, il toucha son épaule et poussa un cri perçant, accompagné d’un saut en arrière. Avec des gestes fébriles, Mr. Jones ajusta ses lunettes. Il poussa un second cri.

— … UN CLIENT ASSASSINE, dans le lit de la baronne ! Vite, il faut appeler Scotland Yard.

 

— Haut les mains !

Une douzaine de bobbies faisaient irruption dans la chambre. Ils s’immobilisèrent devant l’être squelettique à la peau parcheminée étendu sur le dessus de lit en moire rose. Le sergent se tourna vers Mr. Jones.

— Vous ne pouviez pas nous dire que c’était la momie ?

— La momie ?

— La momie, celle du British Muséum.

— Mais elle est au Musée !

— On l’a volée ! fit le sergent.

— Je sais, mais elle a été retrouvée ! J’ai même vu la reine au journal télévisé qui regardait la momie au British Muséum !

— Ce n’était pas la vraie !

— Glup ! Pas la vraie reine !

Mr. Jones se tordait les mains de désespoir.

— Non, pas la vraie momie !

— Oh ! je n’y comprends plus rien, soupira Mr. Jones. De toute façon, une momie n’a rien à faire au Dorchoster.

La baronne leva son face-à-main.

— Je ne vous le fais pas dire, mon ami… une La Chaise Percée n’est pas habituée à ce genre de voisinage… Je descends prendre mon thé, j’espère que tout sera rangé quand je remonterai, Mr. Jones. Par mes glorieux ancêtres, quelle AUBERGE ! !

Mr. Jones baissa le nez, jamais le Dorchoster n’avait été traité d’auberge.

— Pan !

La baronne claqua la porte. Quelle irascible cliente ! ! Sa voix résonnait dans le couloir.

— Oh ! Très cher duc de Ravage… quel plaisir… je vous attends toujours à La Chaise Percée… Prudence(12) espère votre visite ; je crois la chère petite un peu amoureuse de vous, vilain garçon… et vous aussi, jeune sacripant, vous êtes invité…

La baronne faisait mille amabilités à Freddy et Hubert. Ils eurent toutes les peines du monde à se dégager pour entrer dans la chambre derrière Sir Lawrence, Gallaghan et les trois professeurs. Des photographes de la police, les enquêteurs, les policiers s’agitaient. Il y avait une grande animation à l’intérieur. Tout le monde tournait autour de la momie.

— C’est bien elle, dit Saad Orabi.

— En parfait état, remarqua le professeur Lennon.

— Parfaitement conservée, fit le professeur Mark.

— Hu, et rien autour du cou, ajouta Hubert. On ne saura jamais ce que c était ! !

— Qui sait…

Saad Orabi montrait sur le torse parcheminé de la momie une empreinte brunâtre. Elle était verticale et rectangulaire.

— Vous aviez raison, Milord de Ravage, c’est la marque d’un étui contenant probablement un papyrus. Souvent le décédé aimait emporter avec lui une prière, un poème qu’il affectionnait… Curieux ! Thothotep n’était pas du genre poète. Comme ont dû vous le dire mes chers confrères Mark et Lennon, Thothotep était une sorte d’alchimiste qui se serait livré à de sombres pratiques. Un homme ambitieux et méchant, qui a œuvré secrètement pour provoquer la chute d’Aménophis IV, quand il prit le nom d’Akhnaton. Ce fut lui, dit-on, qui fit absorber au pharaon le poison fatal.

— Vous êtes passionnant, professeur, quand vous parlez de Thothotep ! fit Freddy Ravage avec sincérité. En tout cas l’étui a disparu.

Le champion resta encore un moment au Dorchoster, puis il fit un signe à Hubert, et tous deux rentrèrent à son hôtel particulier. Les yeux bleus de Freddy Ravage jetaient des éclairs. Son sang circulait plus vite. Ses idées jaillissaient claires, rapides. Il voulait sa revanche contre Agartha.

Hubert et Miss Janet se reposaient devant la cheminée. Freddy Ravage brisa le silence.

— Que diriez-vous d’un petit voyage en Égypte, les amis ?

— Hu !

— Grààààoùoù !

L’enthousiasme ne perçait pas.

— Ecoute, Tête carrée, laisse tomber cette affaire, conseilla Hubert en bâillant.

— Jamais de la vie… ce Thothotep me passionne !

— Bùf ! C’était un drôle de coco !

— Oui, et, qui sait ? sur son papyrus, figurait peut-être une formule magique… ou un terrible secret qu’Agartha voudrait s'approprier !

Freddy Ravage mettait une bûche dans le feu. Hubert se leva en soupirant.

— Hu ! Bon, j’ai compris, quand partons-nous ?

— Tout de suite, Montrésor.

— READY FREDDY.


 
CHAPITRE XIII 

OÙ L’HABIT NE FAIT PAS LE MOINE !
ET OÙ LE SUIVEUR DEVIENT SUIVI ! ! !

La Rolls blanche se gara devant l’aéroport international du Caire. Un beau jeune homme vêtu d’un costume blanc descendit du siège arrière. Il donna quelques ordres secs au chauffeur. Celui-ci démarra aussitôt et prit la direction de la ville. Le jeune homme brun semblait être un habitué de l’aéroport. Il passa dire bonjour à quelques employés de différentes compagnies ; ceux-ci lui répondaient avec obligeance. On lui donnait des listes à consulter. Le jeune homme regarda le panneau des arrivées. Il avait encore un peu de temps et monta à la tour de contrôle. Un ami vint lui serrer la main. Le beau jeune homme brun souriait, détendu. Il posait des questions. Le technicien secoua la tête :

— Non, Mourad, aucun avion particulier ne s'est posé depuis hier sur la piste… oui… oui n'aie crainte s’il en vient un d’Europe, je te préviens tout de suite… Tu sais que je suis heureux de collaborer avec la police… J'espère que cela te donnera de l’avancement ! Oh ! excusez-moi, voilà l’avion de Londres qui fait son approche !

L’aiguilleur du ciel rentra précipitamment dans la salle de contrôle, tandis que le beau jeune homme brun se dirigeait vers les terrasses. Il regardait le ciel avec intensité. Le gros oiseau d'United Air Lines grossissait au-dessus des pistes. Les grands yeux verts du beau jeune homme brun se plissèrent étrangement. Il passa sa langue sur une bouche probablement asséchée par le soleil. Le jet atterrissait en soulevant un grand nuage de poussière. Il roula doucement jusqu’aux bâtiments de l’aéroport avant de couper ses réacteurs. La porte s’ouvrit dans le fuselage. Un tracteur tirait l’échelle de coupée. Le jeune homme brun alluma nerveusement une cigarette et mit des lunettes noires.

Les passagers descendaient un à un. Ils étaient aveuglés par l’intense soleil égyptien et matraqués par la chaleur. L’hôtesse les conduisait en colonnes vers la douane. Il y avait beaucoup de touristes, quelques hommes d’affaires, des Égyptiens, et parmi ces derniers le professeur Saad Orabi.

Le jeune homme brun tressaillit. Il dévala l’escalier intérieur de l’aéroport vers la porte d’arrivée et s’absorba dans la lecture d’un journal.

— Oh ! Bonjour, monsieur le professeur ! Vous avez fait bon voyage ?

Un jeune fonctionnaire du Musée du Caire attendait le professeur Orabi et les deux assistants qui l’accompagnaient.

— Excellent, Ibrahim, mais auparavant nous avons eu beaucoup d’ennuis à Londres, enfin vous savez que nous avons retrouvé la momie de Thothotep en bon état !

— Heureusement, monsieur le professeur que Moulay et Hassan étaient à Londres pour vous aider !

Ibrahim serrait la main des assistants du professeur Orabi. Il s’agissait de deux grands gaillards à la peau foncée des Égyptiens du Sud. L’un d’eux avait une superbe moustache et des favoris noirs, l’autre une barbe grise et une moustache de même couleur. Ce devaient être des traditionalistes, car ils étaient vêtus du tarbouck et du burnous national. Ils avaient pourtant dû perdre l’habitude du soleil dans les brouillard de Londres car leurs yeux étaient protégés par des lunettes de soleil.

— Quelque chose à déclarer, monsieur le professeur ? interrogea en souriant le douanier devant les bagages de Saad Orabi et de ses assistants.

Le savant hocha la tête.

— Non… Nous avons été tellement occupés que nous ne rapportons aucun souvenir…

— Et… simple formalité… qu'y a-t-il dans cette caisse, monsieur le professeur ?

Saad Orabi fit signe à ses assistants d’ouvrir le grand coffre en bois fermé par un cadenas, sur lequel s’inscrivait en lettres noires : MUSEE DU CAIRE – FRAGILE – HAUT – BAS. Les deux assistants s’exécutèrent aussitôt. Le barbu introduisit une clef dans le cadenas, tandis que le moustachu soulevait le couvercle.

Derrière son journal, le beau jeune homme brun ne perdait ni un mot ni un geste de la scène. Son regard aigu détaillait le professeur et ses aides. Le douanier souleva un peu de paille dans la caisse.

— Oh ! C’est un joli sarcophage, professeur… les Anglais n’en ont pas voulu ?

— Il n’y avait plus de place dans l’exposition… je préfère le ramener au Caire…

— Merci, monsieur le professeur… passez et excusez-moi de vous avoir retardé !

Saad Orabi salua le douanier. Ses deux assistants, qui paraissaient bien costauds, s’emparèrent de la caisse. Un porteur saisit les valises, tandis qu’Ibrahim allait chercher la voiture du Musée.

Le jeune homme brun emboîta négligemment le pas au groupe. Il se dirigea vers une petite décapotable en stationnement et fit tourner le moteur.

Les assistants du professeur Orabi s’affairaient autour de leur berline. Ils hissèrent la caisse sur le toit avec mille précautions avant de l’attacher solidement.

— En route, Ibrahim, et ne conduisez pas comme un fou ! commanda le professeur Orabi en montant sur le siège arrière, tandis que le moustachu s’asseyait avec Ibrahim à l’avant.

Le barbu éclata de rire sur le trottoir de l’aéroport.

— Sacré Ibrahim ! Vous ne changez pas, toujours amateur de films américains ? Il ne faut pas confondre le Caire avec les rues de San Francisco !

Un observateur attentif aurait pu s’apercevoir que le barbu jetait un rapide coup d’œil autour de lui avant de rejoindre son patron.

La berline du Musée démarra lentement.

Le beau jeune homme brun attendit quelques secondes avant de déboîter à son tour. Sur l’autoroute, Ibrahim obéissant aux ordres du professeur Orabi, conduisait à la vitesse d’un char à bœufs. Toutes les voitures dépassaient la berline en klaxonnant.

Le beau jeune homme brun restait à distance respectueuse. Dans la berline du Musée, les deux assistants et le professeur tenaient un étrange langage.

— Bravo, professeur… vous pourriez être engagé à Hollywood ! admira le barbu.

— Ouf ! Milord, j’ai eu chaud ! Si le douanier avait ouvert le sarcophage, que lui aurions-nous dit ?

— Hu ! On aurait fait les présentations !

Le moustachu gloussait de joie.

Ibrahim conduisait en regardant souvent dans le rétroviseur.

— Attention, messieurs, nous sommes suivis, j’accélère ?

Le barbu retira ses verres fumés. Ses yeux bleus brillaient étrangement pour un Égyptien.

— Non, Ibrahim, rentrez dans la ville et simulez une panne après avoir accéléré et tourné brusquement à angle droit !

La manœuvre plaisait à Ibrahim qui appuya sur le champignon. Il y avait une grande animation dans les rues du Caire. Les bicyclettes, autos, autobus surchargés, piétons indisciplinés, se croisaient avec les carrioles et quelques chameaux dédaigneux. Un bourdonnement confus montait de la ville, mélange de pétarades de moteurs, de musique et de voix humaines… Dzïïïn ! ! Le beau jeune homme brun klaxonnait à toute force pour se frayer un chemin et ne pas perdre la limousine du Musée. Celle-ci disparut brusquement à un croisement. Les yeux verts du beau jeune homme étincelèrent de rage. Il vira sur la droite à toute vitesse et… faillit emboutir la voiture du Musée !

Le professeur, ses assistants et Ibrahim avaient le nez penché au-dessus du capot levé. Un agent faisait la circulation. Bon gré, mal gré, le jeune homme continua sa route.

— A tout de suite, professeur ! chuchota le barbu en levant le bras pour héler un taxi.

Il sauta à l’intérieur avec le moustachu.

— Un bon pourboire si vous suivez de loin cette décapotable noire !

Le chauffeur fit signe qu'il avait compris. Il se frayait un chemin avec dextérité au milieu des encombrements. Le moustachu siffla avec admiration.

— Hu ! C’est pas de la tarte comme disait Agrippine !

Le barbu ne daigna pas sourire. Il tressaillit. La décapotable noire s'arrêtait devant le Grand Hôtel Shoraton. Le beau jeune homme brun descendit rapidement sans regarder à droite ni à gauche. Un tout petit homme, presqu’un nain au teint vert, paraissait attendre devant l’hôtel. En apercevant le jeune homme brun, il se précipita vers lui avec beaucoup de déférence. Le jeune homme brun bouscula le nain avec énervement, et tous les deux pénétrèrent dans le hall.

Le barbu étira ses longues jambes à l’intérieur du taxi.

— Bien sûr, j’aurais dû y penser, c’est son quartier général ! ELLE a toujours aimé les palaces !

— Hu ! Tu es sûr que c’est elle ?

— Certain. Aucune femme au monde ne sait porter le costume masculin comme Agartha. En tout cas, l’affaire est de plus en plus importante pour qu'elle nous « file » elle-même.

Le taxi s’était arrêté. Son chauffeur se retourna.

— Et maintenant, monsieur, où va-t-on ?

— Au Musée du Caire !

Ibrahim entra dans le bureau du professeur Orabi d’un air triomphant. L’assistant barbu et le moustachu se redressèrent.

— Alors, vous avez les renseignements ?

— Oui, cela n’a pas été facile, mais le portier de l’hôtel vient de me prévenir, cela a coûté cinq cents dollars !

Le barbu fit un geste signifiant que cela n’avait aucune importance.

— Ils partent demain sur le Nil à bord du Tout Ankh Amon. Direction Deir el-Bahari. Vous ne vous étiez pas trompé, Milord… Il s’agit d’une belle jeune femme brune, de son chauffeur, d’une sorte de nain et de quelques domestiques.

— Hem, ses âmes damnées Ricardo et Bukra ! murmura Freddy Ravage en s’éventant avec une feuille de papier.

Le professeur Orabi regarda le champion avec admiration.

— Quel calme, Milord… Vous êtes vraiment décidé ?

— Hu ! Si vous pouvez faire changer d’avis à cette Tête carrée, je vous paie un cornet de frites, professeur, comme disait Napoléon ! gloussa le moustachu en arrachant… sa moustache qui le démangeait avec la chaleur.

Le sympathique visage d’Hubert apparut alors, tandis que Freddy imitant son ami retirait sa barbe pour mieux respirer. Les deux compagnons s’étaient maquillés pour avoir le teint des Égyptiens pure souche. Freddy s’était foncé la peau. Hubert avait éclairci son teint. Le professeur Orabi se tourna vers Ibrahim.

— Retenez donc deux cabines communicantes à bord du Tout Ankh Amon pour Freddy Ravage et Hubert Montrésor, au nom de Messieurs Moulay et Hassan…

Freddy Ravage arrêta Ibrahim que l’affaire surexcitait et qui bondissait déjà vers la porte.

— Pardon, il faut une troisième cabine pour… notre caisse !

Le professeur Orabi esquissa un sourire malin.

— C’est vrai, j’oubliais… mais par contre, vous, mon cher Freddy, n’oubliez pas de remettre votre postiche sur le bateau si vous voulez passer inaperçu, c’est la seule solution. Vous avez un visage par trop européen. Votre ami Montrésor a plus de chance, lui, on le prendrait facilement pour un habitant de la frontière soudanaise.

Freddy Ravage hocha la tête avec approbation.

— Et maintenant, Saad… il nous faut préparer le voyage !

Le professeur fourrageait dans son bureau. Il sortit une chemise cartonnée et la tendit à Freddy Ravage.

— Voici tous les renseignements dont vous avez besoin, Freddy, vous aurez tout le temps de les étudier à bord. Ces bateaux ne vont pas vite.

Hubert Montrésor poussa un gros soupir.

— C’est ce que j’apprécie le plus, se reposer les doigts de pied écartés, sur le pont, un verre à la main, et ne rien faire… Hélas ! ce n’est pas le genre de croisière projetée par Freddy.

— Ne te plains pas, Montrésor, tu pourrais faire ce voyage à dos de chameau ! !

Freddy Ravage consulta rapidement les documents confiés par le professeur Orabi.

— Lettre de recommandation pour le conservateur de la Vallée des Rois… Plan de la Vallée… Très intéressant, plan du temple d’Hatchepsout…

— J’y ai joint une reconstitution dessinée du temple tel qu’il était pendant le Nouvel Empire. Elle stimulera votre imagination et vous aidera peut-être dans vos recherches. Maintenant, vous en savez autant que moi sur Thothotep, acheva le professeur Orabi.

— Votre aide nous a été bien précieuse, mon cher Saad.

Le professeur Orabi prit la main de Freddy Ravage.

— Prenez garde à vous, mon ami… et vous aussi, Hubert… Dans le haut pays, la police ne pourra plus rien pour vous aider… Sur un signe de vous, je préviens notre police et Interpol, ce serait plus prudent.

— N'en faites rien surtout. ELLE serait immédiatement alertée, et nous ne connaîtrions pas son secret… Seuls deux hommes, comme nous, ont une chance de réussite… Une armée serait vouée à l’échec !

— Comme vous voulez… j’aurais aimé vous accompagner !

Les yeux du savant brillaient à l’idée de remonter vers les hauts lieux de la Vallée des Rois. Freddy Ravage hocha la tête.

— Non, Saad… je me sentirais responsable de votre sécurité.

— Je comprends… mes amis ! Alors qu’Allah vous garde !

— Hu ! Voilà quelqu’un qui va avoir du travail ! !

C’était la conclusion d’Hubert Montrésor !


 
CHAPITRE XIV

LES SECRETS D’IBN ARZUL !

La sirène du bateau blanc battait le rappel de ses derniers passagers.

Deux grands Arabes en burnous et turban montèrent tranquillement sur la passerelle. Ils portaient deux grands sacs jaunes sur les épaules. Un marin était paresseusement appuyé à la rambarde. Il regarda les tickets.

— Cabines 11, 12 et 13, pont B… Où est le troisième passager ?

— Il n’y en a pas, c’est pour cette caisse ! fit l’un des Arabes.

Le marin leva la tête. Les chaînes d’une grue oscillaient au-dessus du navire avec une caisse au bout.

— Drôle d’idée ! Vous auriez pu la faire mettre à la cale, ça vous aurait coûté moins cher !

— Impossible, il s’agit d’insectes en vue d’expériences pour le professeur Saad Orabi !

Le grand Arabe à barbe grise entraîna son compagnon en laissant le marin du Tout Ankh Amon assez ahuri qu’il faille une cabine pour des insectes. L’homme courut le dire à son officier, qui grimpa le dire au capitaine, qui se montra fort satisfait de transporter des savants du Muséum et se promit de le dire aux touristes.

Freddy et Hubert se frayaient un passage au milieu des voyageurs. Ne trouvant personne pour leur indiquer le chemin, ils partirent à la recherche de leurs cabines. Au détour d’une étroite coursive, ils heurtèrent une passagère. Celle-ci se mit à glapir sans écouter leurs excuses.

— Saperlipopette ! Vous ne pourriez pas faire attention. Quelle époque ! Par mes glorieux ancêtres, la clientèle de ces bateaux a bien changé.

C’était la baronne de La Chaise Percée.

Du haut de ses 1 mètre 50, elle toisait avec mépris les deux amis qui la regardaient avec stupéfaction.

— Cette croisière commence bien mal, lança la baronne à une amie qui la suivait. Vraiment, je n’ai pas de chance. Je me plaindrai au directeur de la compagnie. Venez, chère amie, éloignons-nous de ces Mamelucks. Ecartez-vous, écartez-vous. Manants ! Mes ancêtres vous auraient fait donner du bâton !

D’un coup de canne, l’infatigable baronne poussa Freddy et Hubert contre la paroi.

— Heureusement que Prudence, ma petite fille, n’est pas avec moi. J’aurais peur pour elle… avec ces individus à mine patibulaire.

Ses pas décroissaient vers le pont. Hubert Montrésor s’essuya le front avec un grand mouchoir jaune.

— Ouf ! Elle est partie. Tu es sûr quelle ne nous a pas reconnus ?

— Rassure-toi, Montrésor, elle n’a même pas daigné nous regarder !

— Quand je pense que nous avons pu nous en débarrasser à Londres et que nous tombons sur elle au moment le plus critique de notre mission. Je suis sûr que nous irions sur Jupiter, nous la rencontrerions. A croire qu’elle nous surveille. Hu ! Nous traiter de Mamelucks à mines patibulaires ! ! ! La vieille sorcière !

— Surveille ton langage. Tu oublies que la baronne est une des figures les plus marquantes de la noblesse du Cantal et quelle est la grand-mère de notre adorable Prudence(13).

Une expression mélancolique passa sur le visage d’Hubert à l’évocation de la jeune fille pour qui il éprouvait un tendre sentiment.

Freddy Ravage frappa sur l’épaule de son ami.

— Allons, vieux frère, ne te laisse pas aller… Tiens, voici nos cabines… Déposons nos bagages et remontons sur le pont.

Deux marins apportaient la caisse. Ils la déposèrent avec beaucoup de précautions au n° 13.

— Merci les amis ! dit Freddy Ravage en leur glissant une pièce.

Hubert referma les portes extérieures pour ouvrir celles de communication.

— Hu ! On délivre la sultane ? interrogea Hubert.

Freddy approcha son oreille de la caisse.

— Non, pour le moment elle dort encore !

Les deux amis vérifièrent rapidement leurs maquillages. Rien n'avait bougé. Des verres de contact bruns cachaient le regard bleu de Freddy Ravage. Il était méconnaissable. Hubert s’impatientait. Ils ressortirent des cabines. Dans un office vide, Freddy consulta rapidement la liste des passagers et le numéro des cabines.

— Tiens, tiens, cabines 31… 32… 33 et 34 pour Mme Abdallah… Cette personne m’intéresse, murmura le champion.

Lorsque Freddy et Hubert arrivèrent sur le pont, le bateau appareillait. Le soleil levant illuminait les bâtiments roses du Caire. Des nuées de mouettes s’éparpillaient dans le ciel. Elles poussaient des cris stridents. Debout sur la dunette, le capitaine donnait ses ordres au barreur. Les machines faisaient vibrer la coque. L’étrave fendait les flots glauques du Nil. Le Tout Ankh Amon naviguait au milieu de lourdes felouques chargées de marchandises. Il laissa bientôt derrière lui les faubourgs de la ville.

— LES PYRAMIDES ! LES PYRAMIDES !

Les touristes poussaient des cris d’excitation.

La voix perçante de la baronne de La Chaise Percée dominait tout le monde.

— Par mes glorieux ancêtres, l’un des miens était aux côtés de ce petit Buonaparte quand il a prononcé sa fameuse phrase… Du haut de ces pyramides, quarante siècles vous contemplent !

Freddy et Hubert se rapetissaient derrière une cheminée. Ce voyage allait être un enfer avec la terrible baronne globe-trotter. Pourtant la vue des fabuleux tombeaux qui se dressaient en bordure du désert ne pouvait laisser les deux amis indifférents. Autour d'eux, les appareils de photo cliquetaient avec frénésie. Impressionnés par la majesté des monuments millénaires, Freddy et Hubert oublièrent pendant un moment le but de leur voyage. Bien sûr les deux amis connaissaient déjà l’Égypte et ses merveilles. Pourtant, il aurait fallu être bien indifférent à la beauté pour se sentir blasé. La splendeur du paysage et des temples dressés sur les rives enchantaient Freddy et Hubert. Soudain le champion revint sur terre. Son sixième sens l’avait prévenu.

Une femme voilée était venue s’accouder non loin d’eux. Des bijoux d’or cliquetaient à ses fins poignets. Elle laissait tomber un regard hautain sur les gens qui se pressaient sur le pont. Un petit homme à la tête volumineuse sous un turban vert se tenait à ses côtés… Un peu en retrait, trois individus scrutaient un par un les passagers. De son côté, un fellah aux épaules de bison vint chuchoter quelques mots à l'oreille de la femme voilée. Elle eut un geste agacé qui dérangea l’ordonnance de son voile. De longues boucles noires roulèrent sur ses épaules, et son fin visage apparut. Ange ou démon… homme ou femme.

— Toujours aussi belle, murmura Freddy Ravage qui ne s’était pas trompé.

Le beau jeune homme de l’aéroport ressemblait comme un frère jumeau à cette superbe créature. Hubert avait compris. Il manœuvra avec son ami pour garder la jeune femme et ses acolytes dans leur champ de vision, sans que celle-ci puisse les voir. Tous les sens de Freddy Ravage étaient tendus pour capter le mouvement de leurs lèvres car le champion savait lire sur celles-ci comme les sourds-muets. Malheureusement, le public passait et repassait devant le groupe, les dérobant à la vue de Freddy.

— … Aucune nouvelle d’EUX dõna Agartha… Ricardo croit… avoir…

— Ouvrez l’œil,… je… ne veux… comme la dernière fois…

Le cerveau de Freddy Ravage captait aussi les ondes mentales d’Agartha. Pendant une seconde le champion eut la tentation de lire ses pensées. Mais Freddy savait qu’une telle tentative était contraire aux Lois enseignées par les DOUZE SAGES.

Freddy n’avait le droit de se servir de son don qu’en cas d’extrême danger. Pénétrer les pensées d’autrui est un crime contre la nature. Même Agartha n’osait transgresser cette loi que rarement. Elle en était empêchée par un tabou ancré au plus profond d’elle-même et qui remontait à sa jeunesse sur la planète du PRINCIPE UNIQUE.

— Je – vais – faire – un – tour !

L’esprit télépathe de Freddy Ravage frappait la pensée d’Hubert. Celui-ci comprit aussitôt les intentions de son ami.

— Et—si –on—te—surprend—en—pleine–visite ?

— J’ai—un—laissez-passer—du—colonel—Abdel–Kader–des–« services–secrets »–une—petite—fleur—que—m’a—faite—l’ambassadeur—d’Égypte—à—Londres.

— Parfait–pour–l’équipage–mais–laisse-moi—douter—de—l’efficacité—de—cette—carte—sur –les– hommes –de– main –d’Agartha !

— Dans—ce—cas—vieux—frère—je—connais—des–arguments– plus –frappants.

— Ce—sont—les—meilleurs, approuva Hubert.

— Alors –suis-moi !

— READY – FREDDY !

Il n’y avait pas un chat sur le pont des premières classes. Se servant d’un mince crochet métallique, Freddy ouvrit la porte de la cabine 31. Il y pénétra en laissant Hubert faire le guet. Le parfum de la diabolique créature imprégnait la pièce. De superbes valises en cuir fauve étaient ouvertes. Elles laissaient entrevoir la somptueuse garde-robe d’Agartha. Travaillant avec des gestes précis, Freddy fouillait méticuleusement chaque bagage. Ses mains palpaient chaque objet, chaque vêtement avec délicatesse. Il remettait soigneusement tout en place. Freddy était frappé de la coupe singulière des longues robes de lin à manches évasées et du style étrange des bijoux : Il s’agissait d’anneaux en or massif, de colliers et gorgerins d’argent, de diadèmes de pierres fines… qui pourtant lui semblaient familiers. Il stocka ses impressions dans un coin de sa mémoire et se concentra à la recherche de l’objet volé par Agartha sur la momie. Freddy commençait à désespérer de ne rien trouver, lorsque ses doigts rencontrèrent, au fond d’un sac, la couverture d’un livre. Il le saisit. C’était un ouvrage ancien aux pages jaunies. Freddy tressaillit en lisant le titre dont les lettres d’or brillaient étrangement : L’ŒIL DES TENEBRES, le célèbre ouvrage d’Ibn Arzul, l’alchimiste arabe de sombre réputation, qui avait pénétré les secrets de l’Ars Magica des Pharaons. Freddy savait qu’Ibn Arzul avait domestiqué les Puissances des Ténèbres et les utilisait pour son profit. Le plus profond mystère régnait sur sa vie. On ne prononçait son nom, même aujourd’hui, plus de mille ans après sa mystérieuse disparition, qu’en baissant la voix. Rares étaient les personnes qui connaissaient son nom, plus rares encore celles qui possédaient son œuvre maudite.

Le flux maléfique qui se dégageait du texte antique agressa aussitôt Freddy Ravage. Que de noires sorcelleries contenues dans ces pages !

Le livre s’ouvrit de lui-même à une page qui devait avoir été lue et relue. Le nom de Thothotep y revenait plusieurs fois. Freddy Ravage sortit une sorte de stylo de sa poche. C’était un minuscule appareil photo. Il photographia les pages concernant Thothotep et replaça ensuite soigneusement le document à sa place. Le reste de la fouille ne lui révéla pas grand-chose, si ce n’est que les cabines voisines étaient habitées par des hommes : le profesor Bukra et ses sbires sans aucun doute. Freddy jetait un dernier coup d’œil dans la cabine, quand la pensée télépathe d’Hubert frappa son esprit.

— On—vient—Tête—carrée– !—dépêche-toi !

Freddy bondit dehors. Il était temps. Un homme aux épaules de bison s’engageait dans la coursive. Freddy et Hubert reconnurent immédiatement Ricardo, le chauffeur-homme de main d’Agartha. Ses petits yeux cruels glissèrent avec indifférence sur les deux pseudo-Arabes, qui s’empressèrent de s’éloigner vers leurs cabines.

— Miàààààrorourou !

Le grognement provenait de la caisse. Freddy Ravage s'empressa de l’ouvrir.

— Alors ma toute belle, on a bien dormi ?

Miss Janet répondit à cette aimable question par une mine vexée. Elle avait horreur de voyager comme un vulgaire paquet, et puis son estomac criait famine. Hubert connaissait la gourmandise de leur amie.

— Hu ! Tenez, princesse !

Le gentil garçon lui tendit une boîte de gâteaux orientaux, plus savoureux les uns que les autres. En quelques instants, les rahat-loukoums furent liquidés par une langue experte.

— Attention, si vous continuez à ce train, vous ne pourrez plus passer la porte ! ! se moqua Hubert.

— Gràààààououou Pfft ! !

Miss Janet répondait par le mépris à la blessante insinuation. Il lui fallait bien se consoler de ce maudit voyage. N’avait-elle pas l’interdiction de monter sur le pont pour de ridicules raisons d’incognito. La tigresse aurait tant voulu revoir les pyramides et se faire gâter par la foule des passagers. Non, ce genre de voyage en catimini ne convenait pas, à la SULTANE !

Rassurés sur le sort de leur belle amie qui s’était allongée sur sa couchette, Freddy et Hubert réintégrèrent leur cabine.

— As-tu finalement trouvé quelque chose dans les bagages d’Agartha ? interrogea Hubert avec curiosité.

— Je crois.

Freddy Ravage prit son mini-appareil photo ; il pressa sur un bouton et attendit quelques secondes, le temps pour un microfilm de glisser hors de la carapace métallique. Freddy le détacha soigneusement et ouvrit le sac de cuir qu’il portait en bandoulière. Ses doigts en sortirent un microscope miniaturisé dans lequel il inséra la pellicule.

— Je pense que ce microfilm va nous être d’un grand secours.

Freddy approcha son œil du microscope.

— … Intéressant… Pourrais-tu me passer un carnet et un crayon… merci, vieux frère… Va te promener et observer, je vais avoir besoin du restant de la journée pour déchiffrer ce document.

— Je te souhaite bien du plaisir, Tête carrée. C’est bon, je retourne là-haut pour voir ce qu’Agartha et son horrible Bukra sont en train de manigancer.

 

Au moment où Hubert Montrésor mettait le pied sur le pont, la femme voilée descendait dans sa cabine.

La porte refermée, elle fit glisser ses voiles pour libérer ses longs cheveux noirs aux reflets bleutés. Le superbe visage d’Agartha se figea tout d’un coup. Ses narines frémissaient. Son regard d’émeraude parcourut lentement la pièce. Comme un fauve qui sent le gibier, son corps splendide se tendit vers les bagages. Agartha plongea la main dans une valise et en ressortit le LIVRE ! Elle l’ouvrit à la page photographiée par Freddy Ravage, puis le porta à son visage comme si elle voulait respirer l’odeur du papier. Ses paupières se fermèrent. Agartha ne bougea pas pendant une fraction de seconde. Quand elle abaissa le livre, ses narines étaient pincées, et un pli de colère durcissait son admirable visage.

Ses doigts étaient crispés sur la couverture de cuir. Agartha arpenta nerveusement sa cabine. Ses yeux étincelaient. Elle parlait à mi-voix. Le nom de Freddy Ravage revenait plusieurs fois prononcé sur un ton violent qui ne laissait aucun doute sur ses sentiments hostiles à l’égard du champion.

Soudain, elle rangea le livre et sortit de ses voiles un objet longiforme en ivoire ciselé de hiéroglyphes.

— … La Mémoire de l’Avenir… le Monde m’appartiendra…

Du bout des doigts, Agartha caressait amoureusement la surface ivoirine de l’objet, puis elle l’enfouit à nouveau dans ses vêtements. Elle s’approcha de la paroi et frappa sèchement trois coups.

— Que désirez-vous, dõna Agartha ?

Le profesor Bukra, obséquieux comme à son habitude, entrait courbé en deux, son énorme tête se levait avec anxiété vers Agartha.

— ILS sont à bord, profesor Bukra.

A ce ton sec, l’horrible crapaud humain se recroquevilla.

— Mais… mais dõna Agartha… nous… nous avons surveillé tous les passagers… Ce n’est pas possible… Ricardo n’a rien vu… Non, non, c'est impossible !

— COMMENT, PROFESOR, VOUS DOUTEZ MAINTENANT DE MES PAROLES !

— Ja… jamais, je… je n’oserais, dõna Agartha… Vous êtes LA REINE DU MONDE, du centre de la terre, de…

— Taisez-vous et n’oubliez pas, profesor, qu’un seul geste de ma part peut vous renvoyer d’où je vous ai tiré… un seul geste… A l’avenir, profesor, je ne tolérerai plus la moindre bavure, j’ai ma revanche à prendre contre ce duc orgueilleux… Ecoutez-moi bien !…

Le danger était passé. La tête bulbeuse de l’infernal savant se redressa sur son corps malingre. Ses yeux jaunes brillaient attentifs aux ordres qui allaient tomber de cette bouche ravissante.

— Je vais changer mon plan… Faites attention.

— Oui… oui, dõna Agartha…

— Appelez Ricardo et les autres. Ce soir nous…


 
CHAPITRE XV

LE CADEAU D’AGARTHA

Le Tout Ankh Amon avait stoppé ses machines. Il pouvait être deux heures du matin. Cette première soirée avait été fort joyeuse. Les derniers fêtards regagnaient leurs cabines. La demie sonna bientôt. Tout le monde dormait à bord. Le Nil coulait, lisse comme de l’huile. Un léger clapotis troublait à peine la douceur de la nuit.

Le disque étincelant de la lune éclairait le bateau et la jetée contre laquelle il était amarré. Les ruines noires d'un temple s’amoncelaient sur le rivage.

Soudain, une silhouette simiesque jaillit de l’ombre. Elle épia prudemment sur le pont avant de se tourner vers le trou noir de l’escalier des premières. Une femme voilée en sortit à son tour. Elle était suivie de quatre hommes portant des bagages. Le groupe passa silencieusement devant une cheminée, puis ils s’engagèrent sur la passerelle. Une grosse Cadillac les attendait, tous feux éteints, près des ruines. Sans un bruit, sans allumer les phares, la voiture démarra avant de se perdre dans la nuit.

— Hu ! Bravo vieux frère, tu as gagné !

Hubert Montrésor jaillissait d’un canot de sauvetage. Freddy Ravage sortit de derrière la cheminée.

— J'étais sûr qu’ELLE allait tenter quelque chose, ou nous attaquer ou se défiler !

Les deux amis redescendaient vers leurs cabines. Hubert chuchota.

— Mais comment a-t-elle pu savoir que nous étions à bord ?

— Par les ondes psychiques que j’ai laissées dans sa cabine et que je n’ai pas eu le temps d’effacer, Montrésor… J’ai été bien imprudent. Le cerveau d’Agartha ressemble à un poste émetteur ultra-sensible !

— En tout cas, j’sais pas si elle a eu peur mais elle semblait bien pressée de nous fausser compagnie.

— Vite, vieux frère, réveillons Miss Janet et partons avec Isidore.

Freddy Ravage mit la clef dans sa cabine.

— HAUT LES MAINS ! !

Cet ordre cloua sur place Freddy et Hubert.

— Allez ! entrez ! fermez votre porte. Votre compte est bon mes lascars !

Le capitaine et trois officiers du Tout Ankh Amon tenaient les deux amis en joue.

— Mais que veut dire cette mascarade ? s’exclama Freddy interloqué.

— Fausse identité ! Faux papiers ! Nous savons tout. Mme Abdallah nous a prévenus. Fausse barbe, glapit le capitaine en tirant sur le postiche de Freddy.

Un officier sortit un sifflet de sa poche. Il en modula quelques sons. Des marins costauds firent irruption dans la cabine.

— Gràààààoùoùoù !

Miss Janet frappait la porte de la cabine.

— Et en plus un passager clandestin !

— Mais voyons, laissez-moi vous montrer mes papiers, protesta Freddy Ravage en voulant fouiller dans ses poches.

— ATTENTION, il est armé !

Les marins se jetèrent sur le champion. Sa carte de laissez-passer des services secrets égyptiens glissa à terre. Freddy Ravage hurla avec exaspération :

— Tenez ! Voilà la preuve, capitaine !

— Fausse ! Elle est fausse ! glapit un officier.

— Aux fers ! Mettez-les à la cale en attendant la police ! ordonna le capitaine.

La porte s’ouvrit brusquement.

— Par mes glorieux ancêtres ! Quel est ce tintamarre ! Une La Chaise Percée ne peut supporter pareil vacarme. C’est une honte !

La baronne faisait irruption en bigoudis. Elle était trop troublée pour reconnaître Freddy et Hubert. Les cabines voisines se réveillaient. Tous les touristes, à moitié endormis, s’interpellaient dans le couloir.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un voleur !

— Des sadiques !

— AA ! AU SECOURS !

— Help ! Help !

Cela tournait à l’émeute.

Freddy et Hubert échangèrent un regard complice. Il n’était même pas besoin de télépathie pour se comprendre.

— A MOI, MISS JANET, cria Freddy Ravage.

Une catapulte orange et noire enfonça la porte.

— Ràààààoùoùoù GRRRR.

La tigresse était effrayante à voir. Elle sauta sur le capitaine qui choisit de s’évanouir aussitôt. Les officiers tombaient comme des pantins. Les marins renversaient les touristes. Ceux-ci s’enfuyaient dans les cabines les uns des autres…

— Par mes ancêtres ! Par mes ancêtres ! Par mes ancêtres ! psalmodiait la baronne en tombant à la renverse sur le capitaine.

Le chemin était libre. Freddy et Hubert chargèrent les sacs jaunes sur leurs épaules. Ils coururent vers le pont du Tout Ankh Amon. Miss Janet leur emboîta le pas. Les deux amis sortirent rapidement de leurs sacs des pièces d’un métal ultra-léger. En quelques secondes, Isidore prit forme. Ils ajoutèrent la nacelle de Miss Janet. L’engin aéro-marin propulsé par l’énergie magnétique était prêt. Les trois compagnons sautèrent chacun à leur place ; Freddy et Hubert à califourchon sur ce super scooter volant, la tigresse dans sa place side-car. Freddy appuya sur un bouton. La bulle de teflon pare-balle remonta sur leurs têtes. Il était temps.

Pan ! Pan ! On les canardait.

Freddy tira une manette.

La forme fuselée d’Isidore s’éleva au-dessus du Tout Ankh Amon avant de prendre la direction du sud.


 
CHAPITRE XVI

SUR LA PISTE DE LA REINE DU MONDE

Isidore survolait le village endormi. Le champion commençait à désespérer. Il avait perdu la trace d’Agartha. Depuis deux heures, le scooter aérien survolait pistes et douars sans que les yeux de Freddy et Hubert puissent accrocher les phares d'une voiture. Miss Janet, pour sa part, se désintéressait de cette chasse. Elle ronflait béatement dans sa nacelle en rêvant d’éclairs au chocolat. Soudain Hubert sursauta. Il frappa sur l’épaule de Freddy en lui désignant un point lumineux en contrebas.

Isidore reprit de la hauteur tout en se rapprochant de l’objectif.

— Hu ! C’est bien eux ! s’exclama Hubert avec satisfaction.

Les phares d’une grosse Cadillac éclairaient la piste caillouteuse. Freddy Ravage brancha le pilotage automatique d'Isidore. La voiture filait bon train vers le sud-ouest. Elle roula toute la nuit sans se douter que le scooter-volant collait obstinément à ses traces.

 

Au petit matin, Isidore se trouvait au dessus d’une région désolée. Un jour blême commençait à poindre. Des ruines gigantesques se déployaient à l’est. Il s’agissait de temples aux colonnes massives, de colosses et de murs cyclopéens, adossés à des montagnes arides. Freddy Ravage plissa ses yeux bleus. Il se méfiait d’Agartha. Si celle-ci apercevait Isidore dans le ciel, l’effet de surprise serait perdu. Le champion ralentit l’énergie d’Isidore qui perdit aussitôt de la hauteur.

En dessous d’eux, le Nil faisait une grande boucle. De chaque côté de ses rives, les « aviateurs » pouvaient apercevoir les vestiges de l’ancien Empire thébain. Au sud les palais de Ramsès II à Louqsor, paraissaient flous dans la lueur de l’aube, tandis que les géants Osiris décapités se reposaient contre les piliers rectangulaires. Ils semblaient dormir les bras croisés sur la poitrine. Au fond, la cime de l’Occident se profilait sur le ciel pâle.

— Quelle admirable beauté ! s’exclama Freddy Ravage, oubliant presque son ennemie.

— Hu ! Tout ça vous donne le frisson, comme disait Washington, mais dis donc, vieux frère, on arrive bientôt au terminus ?

— Miààààououou… at… choum… j’ai attrapé un rhume et je suis fatiguée, moi ! C’est peut-être très beau tout ça, mais rien ne vaut le confort !

Miss Janet était loin de partager l’enthousiasme de son maître pour les splendeurs égyptiennes. Celui-ci comprit à demi-mot.

— Ne vous désespérez pas, les amis, nous sommes tout près de Deir el-Bahari. Le temple de la reine Hatshepsout est construit contre les falaises de la cime de l’Occident. C’est d’ailleurs au pied de cette pyramide naturelle que commence la fameuse Vallée des Rois où sont enterrés les Pharaons… Si je ne me trompe pas, Agartha doit y avoir trouvé refuge.

Freddy Ravage tendit Belmira à Hubert. Celui-ci appuya la longue-vue qui « voyait » à des kilomètres sur son œil droit.

_Hu ???????

— Je pense que tu aperçois quelques brèches de tombeaux dans le flanc de la montagne.

— Brrruuu ! L’endroit est sinistre. Il n’y a que des pierres… on se croirait sur la Lune… Hu ! Ça y est, je les vois… EH ! ben, mon coco, y s’en font pas ceux-là ! non mais, quel toupet… Y a vraiment des gens impossibles ! On s'esquinte à les suivre et qu’est-ce qu’ils font, j’vous l’donne en mille…

Freddy Ravage le coupa impatienté.

— Eh bien, oui, si tu nous le disais au lieu de t’exclamer comme Sarah Bernhardt !

— Hu ! Tu peux poser Isidore, vieux frère… et ne crains rien, c’est l’camping ! Mme Agartha et ses sbires roupillent !

Freddy Ravage partagé entre le fou-rire et l’agacement, arracha Belmira des mains d’Hubert. Le champion colla le viseur contre l’une de ses pupilles bleues. Hubert n’avait pas menti. La Cadillac avait quitté la route poudreuse pour s’abriter à une dizaine de kilomètres de là dans un petit ravin dissimulé par un bouquet d’arbres.

La REINE DU MONDE dormait seule dans un sac de couchage. Elle était entourée de quatre hommes qui l’entouraient en étoile pour défendre le sommeil de leur maîtresse. Le cinquième sbire montait la garde, un fusil à la main tout en fumant une cigarette. A cette distance, il pouvait prendre Isidore, s’il l’apercevait, pour un gros oiseau. Freddy Ravage jugea préférable de ralentir encore l’énergie magnétique. Isidore perdit de la hauteur. Les voyageurs faisaient du rase-mottes.

— Miàààààoùoùoù !

Miss Janet se réveillait avec un regard interrogatif. Freddy Ravage choisit un boqueteau situé à mille mètres environ du repaire d’Agartha. Il posa Isidore en douceur sous les palmes protectrices d’un vénérable palmier. La paroi de teflon s’ouvrait. Hubert sauta de la double selle en s’étirant.

— Hu ! Et maintenant, Tête carrée, on leur tombe sur le paletot ?

Freddy Ravage secoua la tête.

— Réjouis-toi Montrésor, nous allons faire comme eux !

_ ????????????

— Miss Janet, ma toute belle ! Vous qui avez si bien dormi cette nuit, vous allez monter la garde autour de nous et surveiller nos ennemis dans ce ravin… Dès qu’ils bougent, vous nous réveillez… Compris, ma jolie ?

Miss Janet cligna ses beaux yeux dorés. On pouvait compter sur elle. Un chocolat égaré dans les poches de Freddy acheva de donner à la tigresse un sens aigu de son devoir. Quelques instants plus tard, Freddy et Hubert, enroulés chacun dans une couverture, reprenaient des forces. La puissance de Freddy Ravage sur son propre système nerveux était telle qu’il pouvait dormir d’un sommeil sans nuages, car le champion savait que son énergie vitale ne reviendrait qu’à cette condition. Hubert paraissait plus agité. Pourtant, malgré ses rouspétances, le sympathique garçon avait une confiance éperdue en son compagnon. Combien d’aventures avaient-ils vécues l’un à côté de l’autre ? Hubert ne savait plus ! Quelques instants plus tard, il dormait lui aussi à poings fermés, sous la garde de Miss Janet…


 
CHAPITRE XVII

LA FIANCÉE DU NIL

— Gràààààoùoùoùo !

La grosse patte de Miss Janet se posait avec insistance sur l’épaule de Freddy Ravage. Le champion se détendit sur ses jambes instantanément réveillé. On bougeait dans le ravin.

— Hu ! qu’est-ce qui se passe ? Et mon café au lait au lit ! grogna Hubert.

Miss Janet lui flanqua un coup de queue insolent pour l’obliger à se lever. Le sympathique garçon rejoignit Freddy qui pointait Belmira sur le repaire d'Agartha.

— Très intéressant ! murmura Freddy en passant la longue-vue à son ami.

— Hu ! C est l’carnaval ! !

Hubert s’étranglait devant le spectacle. Il y avait de quoi être surpris. Le profesor Bukra, Ricardo et leurs hommes de main se déshabillaient. Ils portaient sous leurs pantalons des pagnes de coton blanc dont les bouts étaient noués sur le nombril. Avec des gestes précis, ils sortirent d’une malle en osier des sandales qu’ils chaussèrent aussitôt, puis ils posèrent sur leur tête des perruques noires coupées à la Jeanne d’Arc avant de plier soigneusement leurs propres vêtements et de les ranger dans une valise.

— Hu ! Voilà Madame !

A cette exclamation de son ami, Freddy reprit Belmira. Agartha sortait d’une caverne. Elle aussi s’était transformée. Une longue robe de lin blanc moulait sa minceur de liane. Des bijoux barbares brillaient à ses poignets et à son cou. Un diadème de pierres fines disciplinait ses longues boucles noires. Elle tenait un éventail à la main. Ses cinq serviteurs la regardaient avec un mélange de peur et d'admiration. Ils se pressèrent à ses côtés. Droite comme une déesse antique, la « Reine du Monde » leva les bras au ciel. Sa bouche psalmodiait. Freddy était trop loin pour entendre ce qu'elle disait, mais il SAVAIT le sens profond des mots qu’Agartha prononçait. Une fois de plus, la diabolique créature violait le secret des DOUZE SAGES.

Un nuage de poussière enveloppa le groupe, comme si une tempête s’était déchaînée en cet endroit précis. Quand il se dissipa, Agartha et sa troupe AVAIENT DISPARU !

 

Freddy Ravage replia Belmira d’un coup sec.

— Agartha vient de nous « refausser » compagnie ! !

— Quoi ! Tu n’as pas l’air de t’en inquiéter beaucoup ! !

Freddy était adossé contre la coque d'Isidore. Il ne bougeait pas. Son regard fixait au loin un point invisible.

— Je réfléchis.

— Hu ! c’est bien le moment. Vite, volons à sa poursuite ! s’énerva Hubert qui ne comprenait pas pourquoi ils étaient venus si loin pour laisser s’échapper leur ennemie…

— Nous avons tout le temps, Agartha est allée faire un petit tour AFIN DE CONTACTER PERSONNELLEMENT THOTHOTEP.

— Si je comprends bien, on va nous aussi…

— Oui, REMONTER DANS LE TEMPS jusqu’à l’époque d’Aménophis IV.

— Après les Incas(14), les Pharaons. Eh bien, allons-y !

Hubert affichait un air résigné.

— Miàààrourou !

Miss Janet pour la forme protestait à sa façon.

Freddy Ravage dessinait sur le sol un cercle autour d’eux. Il traça ensuite des signes cabalistiques aux quatre points cardinaux. Le front plissé sous le poids d'une intense concentration, Freddy Ravage harmonisait en lui le Principe Unique dont dépend l’Ordre de l’Univers. Dans un effort d’intense volonté, il visualisait l’époque qu’il voulait rejoindre. Ses lèvres prononçaient les paroles magiques :

— HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! 

HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! 

HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! RATAM PAKA(15)

Un vent violent secouait Freddy et ses compagnons. Le sol se mit à trembler. L’obscurité les enveloppa… Puis elle se déchira aussi rapidement quelle était venue. Une dense végétation tropicale poussait à la place des maigres palmiers. Les voyageurs du passé apercevaient au loin l’immortel décor de la cime de l’Occident. Hubert ramassa un brin d’herbe pour le mordiller.

— Hu ! J’espère que nous sommes dans la bonne époque ! !

— Est-ce que je me suis déjà trompé de siècle ?

Freddy était vexé par ce manque de confiance.

— Non… mais tout peut arriver !

— Grààààoùoùoù ! Moi j’en ai assez de tout ça ! Je devrais me marier et quitter ces deux aventuriers ! A mon âge on a besoin d’une vie tranquille et familiale. Je vous demande un peu. D’abord où sommes-nous ?

La tigresse s’impatientait tandis que Freddy Ravage adaptait le « travermur » sur Belmira. Cette invention du champion lui permettait de voir derrière les arbres, la pierre et le métal, comme à travers du cristal de roche.

Des temples neufs étincelaient sous le soleil. Des palais aux sculptures grandioses vibraient d’une vie nouvelle, animée à l’intérieur par une foule de prêtres, de dignitaires, de travailleurs et de soldats.

Freddy tendit la longue-vue sans un mot à son ami.

— Hu ! nous sommes bien chez les Pharaons ! Toutes mes excuses, Milord !

— Je les accepte. Et maintenant, déshabille-toi ! A notre tour de nous transformer en Égyptiens.

Ils se retrouvèrent vite les reins ceints d’un pagne découpé dans leur gandoura. Hubert regarda Freddy d un air soucieux.

— Va falloir couper ta moustache, Tête carrée. Cela ne fait pas très pharaonique !

Le champion eut un haut-le-corps.

— Jamais ! Je vais d’ailleurs lancer une nouvelle mode ! ! !

Les deux amis dissimulèrent vivement Isidore sous des palmes. Ils se taillèrent de robustes bâtons et sortirent du bois, suivis de Miss Janet dont la robe tigrée avait l’avantage d’être toujours à la mode.

Les bords du Nil étaient verdoyants malgré la chaleur. Des barques plates à l’avant gracieusement relevé naviguaient sur le fleuve. La ville d’Aménophis III se dressait sur la rive opposée, cette superbe Thèbes avec ses palais et ses jardins enclos derrière d’épaisses murailles ocres. Les paysans travaillaient dans les champs cultivés.

Freddy et ses amis apercevaient les colosses de Memnon. Leur énorme masse de dix-huit mètres de haut s’adossait à la grandiose nécropole d’Aménophis III. Comme à Lourdes ou au mont Saint-Michel, des auberges, maisons et magasins s’entassaient autour du monument funéraire.

Les trois compagnons s’étaient arrêtés pour laisser passer une imposante procession qui sortait de Thèbes. Des dignitaires somptueusement vêtus ouvraient la marche. Ils précédaient une litière gigantesque portée par douze hommes.

Idoles vivantes, Pharaon(16) et son épouse étaient assis sur deux fauteuils sculptés. Un dais doré surplombait le visage des souverains, tandis que les courtisans agitaient continuellement au-dessus deux des parasols de plumes blanches. Un autre cortège, composé de prêtres et de jeunes filles, descendait également vers le Nil où une barque paraissait attendre. Hubert se gratta la tête.

— Hu ! Ils vont tous à la pêche au goujon ce matin, ou quoi ?

— Je vais questionner cet homme.

Freddy Ravage désignait un paysan qui se hâtait de rejoindre la foule fervente.

— Depuis quand sais-tu parler égyptien, Tête carrée !

— Tu oublies, pingouin noir, qu’en nous faisant remonter le temps, le Principe Unique imprègne notre esprit des rudiments de la langue parlée à l’époque où nous atterrissons.

— Hu ! C’est mieux que l’audio visuel, mais sur moi ça marche moins bien que sur toi. Allez, fils d’Isis, on t’écoute avec Miss Janet ; pas vrai, ma jolie.

Freddy Ravage héla le paysan qui regarda les trois amis avec stupéfaction.

— Salut à toi ! Je suis un voyageur étranger venant des pays du Nord. Voici mon compagnon, distingué guerrier de Nubie. Pardonne notre ignorance, ami, mais quelle est donc cette magnifique cérémonie qui se dévoile devant nos regards émerveillés.

— Gloup !

La réponse était courte. Le paysan paraissait terrorisé par la présence de Miss Janet.

— Ne crains pas notre lionne des neiges, elle est aussi douce qu’un ketket(17).

Pour montrer ses bonnes manières, Miss Janet s’éloigna de l’homme. Elle s’assit sur son derrière en regardant le fleuve. Le paysan se détendit aussitôt.

— Noble étranger, je vais répondre à ta question. Si tu étais Égyptien, tu saurais que nous fêtons aujourd’hui le mariage du Nil. Pour obtenir la fertilité de notre terre, nous allons sacrifier au dieu, la plus jolie fille de Thèbes : Ta-Mit. Je vous salue, oh ! étranger ! termina l’Égyptien en s’éloignant rapidement.

— Hu ! La fiancée du Nil ! Je n’aime pas ce sacrifice.

Hubert grattait sa tête d’un geste coutumier. Freddy Ravage tira sur sa moustache. Les deux amis se jetèrent un coup d’œil complice.

— On y va ?

— On y va !

Freddy et Hubert descendirent en courant vers le fleuve. Miss Janet trottait sur leurs talons.

— Miaaatoùtoùroù ! Ces idiots vont encore faire quelque folie ! !

La tigresse ronchonnait ferme. Elle préférait nettement le XXe siècle, et de plus, son expérience personnelle lui avait appris à se méfier des idées saugrenues des deux compagnons !

 

Une brassée d’herbes et de branchages dérivait sur le Nil. La cérémonie battait son plein. Des incantations montaient vers le ciel. La barque de la victime avait atteint le milieu du fleuve.

Une douce jeune fille ligotée souriait aux deux prêtres chargés de la besogne. Des crocodiles affamés tournaient autour de la frêle embarcation. C’était le moment.

— Sois bénie, oh ! heureuse fiancée !

VLAN : Les deux autres prêtres balancèrent la malheureuse par-dessus bord.

Glou ! glou ! Des bulles d’air remontaient à la surface du Nil. Au loin, les crocodiles faisaient un cercle prudent comme s’ils n’avaient osé approcher.

Les prêtres s’extasièrent sur ce miracle. La jeune fille ne remontait pas. Osiris soit loué ! Le Nil gardait sa fiancée pour lui tout seul. La belle Égyptienne avait atteint le fond sablonneux du Fleuve Sacré. Elle rouvrit les yeux en suffoquant. Un dieu noir nageait vers elle. Il la saisit à bras le corps et remonta vivement vers la surface. Les oreilles de la belle Égyptienne bourdonnaient. Un air frais parvint à ses narines. Elle se trouvait sous un bosquet parfumé. Le dieu noir souriait.

— Hu ! chut, pas un bruit.

Il tira trois fois sur une corde qui lui enserrait la taille. Aussitôt la jeune fille se sentit attirée avec le dieu noir vers la rive opposée. La fiancée du Nil n’avait pas peur. Le dieu noir la saisit dans ses bras. Ils sortirent de l’eau et coururent vers un bosquet de papyrus. La surprise de la jeune fille était totale. Un autre dieu aux cheveux dorés sortait de l’eau à son tour, tandis qu’une déesse animale tenait sur la rive une corde entre ses dents.

Les deux dieux tenaient un langage inconnu de la jeune Égyptienne. Ils paraissaient très gais.

— Hu ! Merci, vieux frère, pour les crocodiles !

— Espèce d’étourdi, a-t-on idée de se jeter à l’eau sans autre défense qu’un buisson pour se dissimuler et respirer ! Heureusement que je t’ai suivi avec le lance-pastilles paralysantes et que Miss Janet a parfaitement réussi la mission de te tirer hors de l’eau.

La tigresse se redressa fièrement. Hubert ne semblait pas affecté par la mercuriale. Il planait au 7e ciel. Ce qui était assez naturel pour un dieu.

— Hu ! Que veux-tu, Tête carrée, faut m’excuser c’est le coup de foudre !

Hubert roucoulait en regardant la belle Égyptienne. Celle-ci lui mit les bras autour du cou. Hubert rougit. Sa peau déjà noire fonça davantage. La jeune fille sourit en battant des cils.

— Suis-je donc arrivée dans le royaume d’Osiris, le Grand Juge ? Es-tu le gardien des Champs d’Ialou, que l’on dit les plus beaux de l’Univers ? Réponds-moi, dieu du Nil !

Les deux amis échangèrent un regard gêné. La jeune fille regardait autour d’elle.

— Hu ! tu n’as pas quitté le Monde des Vivants ! répondit Hubert, étonné lui-même de parler si bien l’égyptien.

— Le Nil aurait donc refusé sa fiancée…

La jeune fille se cachait le visage dans les mains.

— Quelle honte !… Il me faut retourner à Celui qui m’a dédaignée, le supplier de me reprendre.

Elle voulait se diriger vers le fleuve. Hubert la retint fermement.

— Hu ! Heu, je ne suis qu’un étranger, je ne connais pas les coutumes de ton pays. Ta beauté m’a ébloui et… et…

— Tu as défié Osiris, Dieu des Morts, pour m’arracher aux bras du Nil. Quel est donc la raison de ce sublime courage ?

— Hu ! heu… !

Hubert Montrésor bredouillait des mots indistincts. Il s’empêtrait maintenant lamentablement. Hubert le blagueur était, au fond, l’être le plus modeste et le meilleur cœur qui fut au monde.

Freddy Ravage vola au secours de son ami.

— Hu-Ber est un grand guerrier dans le pays d’où nous venons. Quand il t’a vue sur la barque du sacrifice, son cœur s’est rempli de ton image. Il a cru que l’on sacrifiait une innocente victime et n’a pu supporter cette terrible injustice. C’est pourquoi il a bravé les crocodiles sacrés. Si ceux-ci ne l’ont pas touché c’est que Sobek, le dieu-crocodile, créateur du monde, a étendu sur lui sa main protectrice ! Hu-Ber est protégé des dieux ! Il n’y a pas de doute.

Freddy Ravage savait parler aux femmes.

Tat-Mit regarda Hubert avec des yeux éblouis. Une dernière question l’embarrassait toutefois.

— Que vais-je devenir ? Tout le monde me croit au Royaume d’Osiris.

Freddy avait vraiment réponse à tout.

— Ne t’inquiète pas, tu es notre protégée. Si Hu-Ber t’a sauvée, c’est qu’OSIRIS LE VOULAIT.

Ces paroles définitives rendirent le sourire à Tat-Mit. Miss Janet se reposait à l’ombre d’un palmier. On fit les présentations. D’un seul coup d’œil, la tigresse, qui était fort jalouse de Freddy, se rendit compte quelle n’avait rien à craindre de cette Égyptienne qui réservait ses coquetteries à Hubert.

Tat-Mit était la fille unique d’un scribe royal, chef des greniers et Noble à la cour de Pharaon.

En entendant ces paroles, Freddy Ravage comprit aussitôt que Dame Fortune leur avait fait sauver la jeune Égyptienne.

— Nous sommes venus pour rencontrer le grand vizir. Peux-tu nous aider ?

Une lueur de crainte s’alluma dans les yeux de Tat-Mit. Elle baissa la voix.

— Thothotep est mauvais. Il entretient des relations avec Apopis, le dragon du Mal. Il ne faut pas voir Thothotep. Les Forces Mauvaises t’enlèveront comme le vent noir.

— Nous sommes venus pour mettre fin aux activités de Thothotep ! !

— Est-ce donc Pharaon et son épouse Néfertiti qui vous ont appelés ?

— En quelque sorte, répondit Freddy qui n’aimait pas mentir.

— Hu ! Et où peut-on trouver ce Thothotep de malheur ?

Hubert récupérait ses esprits.

— Au temple de la Montagne Occidentale. C’est là qu’Aménophis IV l’a exilé !

— Peux-tu nous y conduire, Tat-Mit ? Demanda Freddy Ravage.

La jolie Égyptienne regarda Hubert. Un sourire enjôleur de celui-ci eut raison de cette dernière hésitation.

Le vent des sables soufflait sur la Vallée des Rois quand la petite troupe partit à la recherche du mystérieux Thothotep…


CHAPITRE XVIII

LE PRINCE

Isidore passait en rase-mottes au-dessus d’un désert rocailleux. Les quatre compagnons étaient un peu à l’étroit sous la paroi de teflon, mais Hubert ne s’en plaignait pas. La jolie Tat-Mit se serrait contre lui. Elle trouvait à la fois effrayant et merveilleux de voyager dans ce char volant. Le vent de sable frappait la carlingue. Hubert pérorait.

— Chut ! Tais-toi !

Freddy tendit l’oreille. Il était certain d’avoir entendu un cri perçant. Le plateau en dessous d’eux paraissait pourtant désert, seulement balayé par le vent.

— Hààààà !

Pas de doute c’était l’appel au secours d’un être humain.

— Là-bas !

Freddy Ravage désignait du doigt un cheval attaché à un arbre. L’animal se cabrait désespérément pour rompre sa longe. Freddy posa rapidement Isidore sur un mamelon rocheux.

— RESTEZ ICI, TAT-MIT ! ordonna le champion en faisant signe à Hubert et Miss Janet de le suivre.

— Miàààrourou ! Il y a du favoritisme. Je ne vois pas pourquoi cette paresseuse d’Égyptienne a le droit de se reposer et pas moi !

Freddy Ravage lui imposa silence. Le grand étalon bavait. A quelques mètres de lui, un petit garçon paraissait paralysé de terreur. L’enfant pouvait avoir neuf ou dix ans. Il tenait un petit arc à la main et fixait le sol avec un regard hypnotisé. Freddy Ravage crut en deviner la raison. Le corps d’un long lévrier était allongé par terre. Soudain un sifflement prolongé retentit. Freddy et Hubert comprirent la terreur de l’enfant : Cinq énormes cobras avançaient vers lui. Ils traçaient des sillons dans la poussière et ne s’arrêtaient que pour balancer lentement leur hideuse tête en sifflant. La pensée télépathe de Freddy frappa Hubert.

— Pas – un – geste – Montrésor —Au – moindre – mouvement – ces serpents – attaquent – comme – l’éclair !

Le champion lança toutes les forces vitales de son esprit pour amoindrir celle des cobras.

L’un d’eux, un reptile énorme mesurant plus de deux mètres, se tenait dressé, le cou dilaté en forme de bouclier, la gueule ouverte sur ses deux crocs venimeux. Il tourna ses yeux jaunes vers Freddy et Hubert. Le champion avait subrepticement sortit de son pagne le mini-laser paralysant. Freddy tira. Frappé en pleine tête par le rayon, le serpent s’écroula endormi. Quatre éclairs jaillirent encore. Les autres cobras gisaient sur le sol. Freddy et Hubert s’approchèrent de l’enfant.

— Ne crains plus rien, mon petit, ces bêtes dorment pour des semaines !

Le petit garçon faisait de terribles efforts pour masquer son émotion. Il leva sur Freddy de grands yeux perplexes.

— Merci de m’avoir sauvé, noble étranger… mais… le rayon de ton arme ne les a donc pas tués ?

Freddy Ravage sourit.

— Non, enfant, car il faut toujours respecter la vie sur terre !

Le jeune Égyptien parut surpris. Il était visible que cette théorie ne faisait pas partie de son éducation. Il préféra changer de sujet :

— Qui es-tu, étranger ?

— Un voyageur des pays du nord. On m’appelle Freddy.

— Fre-Dy. C’est la première fois que j’entends un tel nom. Et lui, est-il ton esclave ?

L’enfant montrait Hubert du doigt.

— Non. C’est mon ami. Hu-Ber est un grand guerrier. Voici Miss Janet, notre lionne rayée ! Et toi, enfant, qui es-tu ?

Le petit garçon salua avec un sérieux inhabituel chez un enfant de cet âge. Il n’était vêtu que d’un pagne plissé, mais la riche ceinture de cuir cloutée d’or révélait sa haute naissance.

— Mon nom est Toutankhaton. Je suis le fils d’Aménophis IV.

— Toutankhamon !

C’était au tour d’Hubert d’ouvrir de grands yeux.

— Il y a trois ans j’ai vu l’exposition Toutankhamon à Paris.

— Non, je m’appelle Toutankhaton, répéta l’enfant en soulignant bien le « khaton ».

Freddy Ravage prévint Hubert en télépathie.

— Surtout–Montrésor–ne–sème–pas–la–confusion–dans–l’esprit–de–cet–enfant–.Pour—ta—gouverne—sache–qu’il—a–pris–le–nom– de—Toutankhamon–après–être–devenu–pharaon.

— Hu ! –compris—Tête—carrée.—Je—ne–jouerai–pas–les–Madame –Soleil–en–apprenant–à–ce–petit–qu’il–fera–couler–beaucoup—d'encre—dans –trois—mille–ans !

Le jeune Toutankhaton regardait autour de lui.

— Où sont vos chevaux ?
	
 — Nous sommes venus avec une amie dans un oiseau apprivoisé.



Freddy désignait le mamelon rocheux où il avait posé Isidore.

Hubert poussa un hurlement. Miss Janet bondit. Freddy se précipita. TROP TARD. ISIDORE ET SA PASSAGERE AVAIENT DISPARU !


CHAPITRE XIX

LES PRÊTRES D’AMON

Le désespoir d’Hubert faisait peine à voir. Freddy Ravage avait beau promettre :

— Je jure de retrouver ta fiancée du Nil, vieux frère !

Rien n’y faisait. Son ami restait misérablement assis sur le sol rocailleux. Il regardait devant lui d’un œil morne.

— Gràààààoùoù ! Si j’avais une tablette de chocolat, je la donnerais à ce pauvre Hubert ! pensait Miss Janet pour qui les friandises étaient le remède à tous les maux.

Elle frottait sa jolie tête contre la joue de son ami.

— Qu’allez-vous faire sans votre oiseau volant ? demanda soudain Toutankhaton.

Freddy Ravage sourit en tirant sur les pointes de sa moustache.

— Eh ! marcher, prince !

— Mais où vous rendez-vous ?

— Aux temples de Deir el-Bahari où nous voulons parler à Thothotep…

Le jeune Toutankhaton parut hésiter une seconde puis il prit sa décision :

— Venez avec moi, c’est à Deir el-Bahari que je demeure… oh ! je n’ai pas encore de palais à moi tout seul, car je suis trop petit… mais ce soir vous coucherez chez mon précepteur Path-Aquès ! Il doit être très inquiet de ne pas me voir revenir car… car… enfin j’en avais assez des leçons et j’ai quitté mes appartements sans prévenir pour… pour aller chasser !

Toutankhaton baissait la tête. Freddy Ravage éclata de rire.

— Hé ! Ce n’est pas bien, prince, de faire l’école buissonnière ! Vous voyez comme vous avez été puni.

— Non ! car je t’ai rencontré, Freddy !

Cette logique enfantine dérouta le champion.

Toutankhaton prit son cheval par la bride. Freddy força Hubert à se relever et les quatre nouveaux compagnons se dirigèrent vers Deir el-Bahari dont ils apercevaient les toitures couvertes de feuilles d’or. En chemin, Freddy apprit l’histoire de l’enfant royal. Son père Aménophis l’avait confié aux soins du prêtre Chepses et du scribe Path-Aquès pour la durée de ses études.

En se rapprochant de la ville sacrée, les voyageurs pouvaient apercevoir la pyramide brillante de Mentouhotep. Des arbres poussaient sur d’immenses esplanades, et des allées embaumées montaient vers les terrasses bordées de colonnes. Une muraille fortifiée défendait Deir el-Bahari. Des soldats casqués dégainèrent leurs longs glaives.

— Laissez-nous passer ! Ces nobles voyageurs sont sous ma protection ! lança Toutankhaton d’une petite voix assurée.

Les soldats saluèrent leur jeune prince.

— Graààààoùoùoù ! Il n’y a pas de doute, dans la vie faut avoir des relations ! Soupira Miss Janet en se rapprochant de Toukankhaton.

Ils se frayaient maintenant un passage à travers une foule aimable et curieuse.

— Voilà ! J’habite ici !

Le fils de Pharaon montrait un petit palais de deux étages. Un cri retentit à la fenêtre.

— Ah ! par Osiris ! Prince Toutankhaton ! Te voilà enfin… je t’ai cherché partout… par Isis quelle peur, où étais-tu passé…

Un petit homme tout rond accourait dans un grand vestibule en bousculant les nombreux serviteurs…

— Tu es encore allé chasser, Toutankhaton, tu me feras perdre mes derniers cheveux… et encore une fois j ai été obligé de mentir au grand prêtre qui te réclamait mais… que… qui… quoi…

Le regard de Path-Aquès se posait sur Freddy et Hubert. Le jeune prince sourit :

— Ce sont mes amis ! Ils ont empêché cinq cobras de me piquer !

— AAAAH !

Path-Aquès tomba d’émotion sur la mosaïque. Miss Janet, bonne fille, s’approcha pour lui lécher la figure.

— AAAAAAAAH !

Cette délicatesse n’eut pas l’effet désiré. Il fallut que des serviteurs transportent Path-Aquès près des jets d’eau. Freddy lui aspergea la figure. Hubert lui tapait les mains. Path-Aquès revenait à lui. Miss Janet, vexée, boudait sous un papyrus. Toutankhaton fit les présentations en répétant son histoire. Path-Aquès, ému aux larmes, serrait à tour de rôle Freddy et Hubert sur son cœur.

— AAAAH ! Nobles étrangers, vous avez sauvé le fils de Pharaon, votre maison est la mienne… je veux dire ma maison est la vôtre. Je serai votre guide, votre protecteur, à partir de maintenant, abandonnez-vous à Path-Aquès.

Le précepteur écarta les bras d’un mouvement si enthousiaste qu’une poterie se fracassa sur le sol.

— Tiens ! elle est tombée toute seule… Que peut Path-Aquès pour votre service ? continua le précepteur sans doute habitué à ce genre de malheur.

Freddy Ravage prit la parole.

— Pourrais-tu nous faire visiter ces temples merveilleux dont on célèbre partout les fabuleuses beautés ?

— Je vous conduirai partout, étrangers, sauf dans les salles secrètes où ne vont que les adeptes.

— C’est dans un de ces spéos(18) qu’officie Thothotep ?

Le visage hilare de Path-Aquès se rembrunit.

— Sa réputation est donc parvenue à tes oreilles, étranger… Thothotep se livre à… certaines activités… sous la protection des prêtres d’Amon. Qu’Osiris nous…

Soudain, Path-Aquès parut se rappeler quelque chose. Il fronça ses sourcils dans la direction de l’enfant royal.

— Allons, Toutankhaton ! Tes devoirs de hiéroglyphes t’attendent. Ensuite, tu iras rejoindre les prêtres.

Avec une mine résignée, le petit garçon s’éloigna après avoir jeté un regard désolé à ses trois amis. Ceux-ci lui firent un clin d’œil pour l’encourager. Path-Aquès baissa la voix.

— Ce n’est pas une conversation pour les enfants ! Même un futur pharaon, n’est-ce pas ? Méfiez-vous de Thothotep, étrangers, il poursuit des expériences mystérieuses… qui… que… quoi ?

Le précepteur s’interrompit. Un guerrier casqué, armé d’un glaive impressionnant, pénétrait dans le patio.

— Qu'Amon t’ait en sa Sainte Grâce, ô Path-Aquès, et vous aussi, étrangers !

— Que désires-tu, Hénou ? interrogea le précepteur.

— Le grand prêtre d’Amon voudrait rencontrer les deux nobles étrangers. Je viens les chercher.

— Quelle heureuse coïncidence ! s’exclama Path-Aquès tout réjoui. Mes amis désiraient justement visiter les temples.

Hénou s’inclina avec un sourire glacé.

— Hu ! La binette de cet individu ne me revient qu’à moitié ! pensa Hubert en prenant Miss Janet par son collier.

— Que les nobles étrangers veuillent bien me suivre… Sans cette bête ! ! (L’officier désignait la tigresse.) Aucun animal n’est autorisé dans l’enceinte du temple, sauf pour les sacrifices rituels.

— Grààààouou ! Animal toi-même, prétentieux ! Me traiter de bête, moi ! pfft des sacrifices ! ! Tu verrais ceux que j’aimerais faire de tes mollets prétentieux. Tout ça parce qu’il a un grand casque ! !

Miss Janet montrait ouvertement sa mauvaise humeur. Freddy Ravage se tourna vers Path-Aquès.

— Puis-je vous demander de la garder, noble précepteur ?

— J’en prendrai soin comme si elle m’appartenait.

— Elle adore les pâtisseries ! prévint Freddy Ravage.

— Eh bien ! Je la bourrerai de friandises, et qu’Amon vous procure une agréable visite ! !

Les lourdes portes du Temple se refermèrent avec un bruit sourd.

— Suivez-moi !

L’officier traversait une immense terrasse carrée. Des prêtres, en pagne long, allaient et venaient silencieusement. Par une rampe décorée d’un grand serpent, l’officier entraîna Freddy et Hubert vers un énorme portique soutenu par des statues gigantesques.

— Horib, grand prêtre d’Amon, vous attend, fit le soldat toujours aussi glacé en signifiant à Freddy et Hubert de franchir la porte massive.

L’immense salle où ils pénétraient maintenant resplendissait de peintures murales.

— Que la Bénédiction d’Amon descende sur vos têtes ! !

Un prêtre de taille imposante se détachait d’un groupe. Il se tenait immobile au centre de la pièce. Lui aussi n’était vêtu que d’un pagne lui tombant aux chevilles. Un gorgerin de pierres précieuses pendait sur sa large poitrine.

Un lourd piétinement résonna. Freddy et Hubert se retournèrent. Des soldats barraient la sortie de leurs piques.

— Hu—nous—sommes—tombés—dans—la–gueule–du–loup, lança la pensée télépathe d’Hubert.

— Oui,—je –le–savais—Montrésor—, répliqua Freddy Ravage.

— Charmant–toi–alors !–Et–tu–ne–m’a–pas–prévenu—faux—frère ?

— Je–pensais–que–tu–t’en doutais. –Cette—invitation—était—bien—trop—rapide–pour–être–honnête !

— Nous—voulions—rentrer—dans—le—temple—Hu—bien—nous—y—sommes—et—en–plus–dans–le–pétrin !

Le grand prêtre Horib tapa dans ses mains. Ses soldats entourèrent Freddy et Hubert d’un air menaçant.

— Vous êtes nos prisonniers, lança Horib d’une voix tonnante.

Hubert Montrésor était furibond.

— Hu ! vous n’avez pas le droit. Nous sommes sous la protection de Toutankhaton, fils d’Aménophis IV !

Les lèvres charnues de Horib esquissèrent un sourire méprisant.

— Toutankhaton n’est qu’un enfant. Ici c’est le dieu Amon qui commande !

— Que nous reproche Amon ? Interrogea Freddy qui voulait gagner du temps.

Une autre voix claqua sous la voûte.

— Vous avez profané la cérémonie du Nil. L’œil d’Amon voit tout. Il connaît vos coupables projets, car Amon sait tout !

Freddy et Hubert devinèrent immédiatement qui était cet homme maigre, au visage blême.

— VOUS VOULIEZ VOIR THOTHOTEP, ME VOICI ! ! ! !

Un regard cruel scrutait les deux amis. C’était celui de Thothotep. Freddy eut le pressentiment que l’ancien vizir savait pourquoi ils venaient à la Montagne d’Occident. Thothotep s’approcha des prisonniers.

— Personne n’a encore réussi à percer le secret de Thothotep, personne !

Freddy Ravage ricana.

— Personne dis-tu ? Je m’étonne que tu n’aies pas consulté à ce sujet… LE MIROIR DE L’AVENIR.

A ces mots, le visage de Thothotep devint livide. Freddy paraissait lui avoir porté un coup mortel. Thothotep recula précipitamment pour s’entretenir à voix basse avec le grand prêtre. Celui-ci s’inclina :

— Que ta volonté soit exécutée ! Gardes, amenez la prisonnière.

Hubert poussa un rugissement de colère. La fiancée du Nil apparaissait encadrée de soldats. Elle posa sur Hubert un regard résigné. Le grand prêtre avança vers la jeune fille.

— Réjouis-toi, Tat-Mit. Les profanateurs vont payer leur faute !

Un léger frémissement agita les longs cils de la belle Égyptienne.

— Hu– ! Je—ne—veux—rien—payer—du–tout.—Alors—tu—dors—ou—quoi ?

La pensée télépathe d’Hubert interpellait Freddy. Celui-ci paraissait accablé. Il baissait la tête.

— Ne—bouge—pas—le—petit—doigt—Montrésor– lança le champion en télépathie.

Hubert frémissait de la tête aux pieds, furieux d’obéir à son ami. Le grand prêtre accablait la fiancée du Nil de son mépris :

— Quant à toi, Tat-Mit, ayant été refusée par Osiris lui-même, tu consacreras ta vie pour Pharaon en priant le dieu Amon dans la solitude de notre temple !

Le grand prêtre frappa sur un gong. C’était le signal. Tous les soldats tombèrent en même temps sur les deux prisonniers qui ne se défendirent pas.

Étonné d’un succès aussi facile, l’officier les fit ligoter tandis que ses hommes leur passaient un licol autour du cou. Thothotep éclata d’un rire infernal. L’écho se réverbérait sous les voûtes.

Ha ! Ha !

— Qu’on les enferme dans le cachot le plus profond. Demain, Grand Prêtre, au coucher au soleil, tu les sacrifieras sur l’autel Amon, pour la grandeur de Pharaon.

Clac ! Les soldats entraînaient leurs prisonniers comme du bétail.

— ARRETEZ !

Une voix féminine résonna pure comme du cristal. Les soldats obéirent. Ils firent virevolter Freddy et Hubert, ce dernier grognait entre ses dents :

— Hu ! en avant ! en arrière ! Y savent vraiment pas ce qu’ils veulent, ces hiéroglyphes bornés !

— Qui sont ces esclaves, grand prêtre ? Reprit la voix.

Horib s’inclina profondément.

— Ce sont les profanateurs, ô divine Néfertiti ! Le bras d’Amon s’est abattu sur eux comme l’éclair.

— Que ta célérité soit louée, grand prêtre Horib.

Un froufroutement de soieries apprit à Freddy et Hubert que la reine approchait. Les gardes forcèrent les deux amis à se prosterner. Tête baissée, ils ne voyaient que deux ravissants pieds chaussés de sandales d’or.

— Hu—nous—sommes—sauvés—.La—belle–mère–de–Toutankhaton–va–nous–tirer –de–ce–mauvais–pas.

— N’y—compte—pas—trop—vieux—frère.–Le—Grand—Prêtre—d’Amon—jouit—d’une—autorité—absolue—dans—l’enceinte—de—son—temple.

Freddy Ravage releva les yeux. La pointe d’une lame rabaissa sa nuque.

— Le prisonnier veut parler, laisse-le, soldat, fit Néfertiti.

Freddy Ravage sourit. La reine était telle que les sculptures la représentaient. Encore plus belle peut-être sous la tiare et les bijoux qui la paraient. Elle pencha son long cou de cygne et contempla le prisonnier de ses yeux aux couleurs changeantes, comme un ciel de lune.

— Que voulais-tu me demander, étranger ? Implorer ta grâce ?

Freddy Ravage secoua la tête.

— Je désirais seulement te voir, Néfertiti, et admirer ta beauté légendaire !
	
 Hubert faillit claquer la langue en entendant ces paroles bien effrontées vis-à-vis d’une reine. Mais vraiment Freddy savait parler aux femmes. Néfertiti se retourna brusquement, vers le grand prêtre.



— Horib, as-tu questionné Amon lui-même sur le sort qu’il entend réserver aux deux profanateurs ?

— Non, mais si Ta Majesté le désire…

— JE LE VEUX.

— Tu as raison, reine ! Tu as raison ! s’écria Thothotep.

— Hu ! et vlan ! ça recommence.

Les gardes entraînaient les prisonniers à la suite de la reine, des prêtres et du vizir maudit. Un tabernacle orné de pierres précieuses trônait sur l’autel d’une autre salle. Horib ouvrit la porte. Le dieu Amon était à l’intérieur sous la forme d’un bélier. Néfertiti, les prêtres et les soldats se prosternèrent.

— Oh ! Dieu, réclames-tu les prisonniers dans l’Autre Monde ?

Freddy Ravage cligna de l’œil dans la direction d’Hubert. Dans le tabernacle, le dieu-bélier faisait « oui » de la tête. Thothotep se redressa triomphant.

— AMON A PARLE ! LES ESPIONS SERONT SACRIFIES DEMAIN !


 
CHAPITRE XX

LES DEUX REINES

On les avait jetés dans un cul-de-basse-fosse.

— Ouille, ma tête ! Cette cellule est faite pour des nains !

La voix d’Hubert brisait le silence ; un éclat de rire lui répondit.

— Hu ! et tu es de bonne humeur ! Nous voici enterrés vivants, loin de tout secours, battus à plate couture, ridiculisés, traités comme des bœufs, promis à un supplice horrible. J’ai perdu la femme de ma vie et tout ce que tu sais faire, espèce de singe blond, c’est de rire ! On aura vraiment tout vu !

Hubert Montrésor était d’une humeur exécrable. Il faut avouer qu’il y avait de quoi. Un rayon bleuté traversa l’obscurité. Hubert sursauta. Freddy Ravage rampait vers son compagnon. Il s’était débarrassé du licol qui lui écrasait les épaules.

— Baisse la tête, vieux frère ! Recommanda Freddy Ravage.

— C’est malin, je ne fais que ça… Hu. Merci quand même… ouille !

Hubert frottait son cou délivré du harnais. Freddy, sans plus s’occuper de lui, s’approcha de la lourde porte. Un éclair jaillit de ses doigts.

— Hu ! Tu es en forme, Tête carrée ! admira Hubert.

— Non… c’est le laser !

Freddy Ravage tenait un minuscule « stylo » dans sa main. Hubert regarda son ami qui était comme lui seulement vêtu du pagne égyptien.

— Hu ! bravo, et où l’avais-tu caché ?

— Ça, mon vieux je ne te le dirai pas !

Malgré la situation d'extrême danger où ils se trouvaient, les deux compagnons furent pris d’un fou rire qui s’arrêta net. Une mauvaise surprise les attendait. La porte était murée par de lourds blocs de pierre.

— Ils étaient malins, les Égyptiens ! Murmura Freddy.

— Ben, écoute, garde ton admiration pour une autre fois et trouve la sortie comme disait Christophe Colomb !

Freddy Ravage faisait le tour du cachot. Un arc de cercle lumineux se promena sur les lourds blocs de pierre.

— Voilà, viens vite !

Le champion décelait une porte de pierre qu’un œil novice n’aurait pu deviner. Deux blocs roulèrent à leurs pieds. Le passage était assez grand. Les deux amis sortirent avec des reptations. Un soldat montait la garde au bout du souterrain. Tchak ! Les poings de Freddy et Hubert s’abattirent en même temps sur le casque du soldat. Celui-ci tomba comme une masse. Les deux amis déshabillèrent rapidement l’Égyptien avant de le balancer dans leur cachot. Par précaution Hubert reboucha soigneusement le trou tandis que Freddy ramassait le pagne, le sabre et le casque du soldat.

— Tiens, vieux frère, si les choses tournent mal, tu auras une chance de sortir de ce guêpier ! chuchota Freddy.

— Jamais, mets-les, toi ! Tu sais que je râle pour la forme !

— Justement tu vas faire un superbe soldat de Nubie.

— Non.

— Si !

On perdait du temps. Les yeux bleus de Freddy Ravage lancèrent un éclair cosmique.

— JE L’ORDONNE !

Hubert s’inclina.

— Alors là, si tu emploies des moyens déloyaux, vieux frère, je ne peux pas lutter contre ta « Volonté Suprême ».

La minute suivante un soldat égyptien et son prisonnier s’engageaient dans les souterrains éclairés de torches. Ceux-ci avaient été construits comme un labyrinthe aux parois rocailleuses. Freddy Ravage se concentrait pour retrouver le chemin dont il avait essayé d’imprégner son esprit. Après avoir emprunté des tunnels qui ne cessaient de remonter, les deux compagnons débouchèrent à une étoile. Freddy Ravage hésita une seconde avant de s’engager dans un souterrain aux murailles lisses. Ils marchaient depuis une minute sans en voir le bout quand un bruissement mystérieux frappa leurs oreilles.

Tchack… plouff… tchakk… plouff…

Le bruit était régulier et se rapprochait au fur et à mesure que Freddy et Hubert avançaient. Ils arrivèrent devant une grande galerie.

— Hùùùùùù !

Hubert porta la main à sa tête. Freddy Ravage se lança pour lui porter secours. Des créatures ailées aussi grosses que des canards volaient en rangs serrés. L’une d’elles s’agrippait dans les cheveux crêpés d’Hubert Montrésor. Freddy saisit une torche pour lui faire lâcher prise.

— Piàààà !

L’énorme chauve-souris rejoignit ses compagnes en couinant. Les horribles bêtes, gênées par la lumière, n’osaient plus approcher des deux compagnons. Ceux-ci s’engagèrent dans la galerie. Hubert levait la tête avec inquiétude. Les chauve-souris tournoyaient au-dessus d’eux en cercles concentriques. De longs crocs blancs claquaient dans leurs gueules assoiffées de sang.

— Hu ! De vrais chiens de garde ! Murmura Hubert.

— Elles défendent quelque chose ou… quelqu’un… Tiens…

Freddy et Hubert avaient atteint le bord de la salle. Les ailes noires des chauves-souris se rapprochaient d’eux dangereusement.

— Voilà ce quelles gardent !

Freddy désignait une porte noire dissimulée derrière une statue dont les yeux brillaient étrangement. Hubert s’en approcha intrigué. La statue tenait dans sa main un javelot.

— Attention ! hurla la pensée télépathe de Freddy.

Hubert se rejeta sur le côté. Il était temps, le javelot était parti pour transpercer l’intrus.

La porte s’ouvrait maintenant toute seule.

— Le laboratoire secret de Thothotep ! murmura Freddy Ravage en découvrant une sombre pièce creusée dans le rocher. Des rouleaux de papyrus se déroulaient sur les parois, tandis que des cornues bouillonnaient.

Une niche dissimulait un dieu à la tête hideuse.

— Hu ! moi aussi j’ai une drôle de binette là-dedans !

Hubert avait avisé toute une série de miroirs en un métal poli et déformant. Ils présentaient tous la particularité d’être fendus ou étoilés.

— LE MIROIR DE L’AVENIR !

Freddy Ravage tira sur les pointes de sa moustache. Un sourire flotta soudain sur ses lèvres.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? s’étonna Hubert.

— Je crois avoir découvert quelque chose de très intéressant… Dis-moi, Montrésor, as-tu une idée de l’âge de Thothotep ?

— Environ cinquante ans.

— C’est ce que je pense moi aussi.

— Hu ! tu as fini de jouer les cachottiers.

— Patience, mon ami ! en attendant, nous avons quelque chose de plus important à faire… retrouver ta fiancée du Nil.

Hubert allait remercier son ami de penser à Tat-Mit, quand un gémissement venant d’une armoire cloutée l’interrompit. Les deux amis se précipitèrent.

— Hon ! hon ! hon !

C’était la fiancée du Nil, bâillonnée et enchaînée à des anneaux scellés dans le roc.

Un éclair du mini-laser délivra la malheureuse qui se jeta dans les bras d’Hubert.

— Oh ! Je ne veux plus être l’esclave du dieu Amon !

— Hu ! Pauvre petite, on la comprend ! Je vais t’emmener loin d'ici, jolie Tat-Mit, et…

— Fichons le camp en vitesse, les tourtereaux !

Freddy Ravage entraînait ses compagnons vers une autre pièce attenante au laboratoire. Des claquements de sandales résonnaient sur les dalles. Les trois fugitifs aperçurent un escalier taillé dans le roc. Celui-ci montait vers une sorte de loggia. Freddy et ses compagnons s'y dissimulèrent pour regarder passer les nouveaux arrivants. Thothotep et la reine Néfertiti se dirigeaient vers le laboratoire secret. Quelques prêtres et des soldats les suivaient de près. Le regard aigu de Freddy Ravage s’attachait à la reine d’Égypte. Soudain Hubert gloussa d’étonnement.

— Hu ! Ma grosse mémère… enfin… Jack Calénoli, quoi !

— Où ça ? chuchota Freddy.

Hubert désignait un gros soldat égyptien. Pas de doute il s'agissait du truand londonien qui avait aidé au vol de la momie. Freddy et Hubert se jetèrent un regard entendu. Agartha n’était pas loin. Un hurlement de rage résonna dans le laboratoire.

— On l’a enlevée ! Rattrapez-les !

Thothotep revenait en courant avec la reine Néfertiti. Ils désignaient du doigt Freddy, Hubert et sa fiancée du Nil. Ceux-ci jaillirent de leur cachette pour s’enfuir vers un couloir. Ils coururent à perdre haleine en montant d’autres escaliers de pierre. Des chants parvenaient à leurs oreilles. Ils devaient se trouver maintenant revenus à l’étage des salles du temple.

— N’oublie pas que nous sommes tes prisonniers ! murmura Freddy Ravage.

Il était temps. Les trois fugitifs parvenaient dans une grande salle bruissante. Le peuple, les soldats et les prêtres se côtoyaient.

Hubert dégaina son sacre d’un air menaçant. Il en enfonça la jointe entre les omoplates de Freddy tandis qu'il traînait Tat-Mit avec une apparente brutalité. On s’écartait sur leur passage.

— Par Osiris, quel est donc le châtiment de ces esclaves ? interrogea une femme égyptienne venue faire une offrande à Isis.

— Hu ! Hu !

Hubert avançait sans répondre. Ils avaient presque traversé la salle. Les hautes portes étaient ouvertes sur les jardins du temple. Hubert retenait une envie irrésistible de prendre ses jambes à son cou. Un cri de rage jaillit dans leur dos.

— Fermez les portes… Fermez les portes… Les prisonniers s’enfuient… ! !

Thothotep et Néfertiti débouchaient en courant dans la salle. La reine d’Égypte. était rouge comme un coq. Ses longues boucles noires décoiffées se déroulaient sur ses épaules.

Les soldats se précipitèrent vers les fugitifs. Au même instant les trompettes résonnèrent au-dehors. Les gardes affolés coururent vers les hauts battants des portes. Les uns fermaient, les autres tiraient pour ouvrir. Hubert frotta ses paupières en se demandant s’il n’était pas le jouet d’un mirage. Freddy Ravage souriait.

La reine Néfertiti descendait d’un palanquin. Ses serviteurs déroulaient sous ses pieds des tapis précieux. L’épouse de Pharaon entra dans le temple. Un murmure stupéfait envahit la salle. A l’autre bout Thothotep et Néfertiti paraissaient changés en statues.

LES DEUX REINES SE DEFIERENT DU REGARD !


 
CHAPITRE XXI

CONFUSION AU TEMPLE D’AMON

— Arrêtez l’usurpatrice !

La voix de Freddy Ravage fit l’effet d’une détonation. Son bras tendu désignait la fausse Néfertiti à côté de Thothotep. Les soldats hésitaient à avancer. Thothotep profita de cet instant de répit. Il fit jaillir de sa poche une longue corde brune.

— Tiens c’est pour toi, espion !

Le vizir lança cette sorte de lasso en direction de Freddy. Hàààààà ! Les femmes hurlaient de terreur. La corde était retombée sur le sol dallé. Elle s’animait et redressait la tête en sifflant. Il n’était plus besoin de se demander d’où avaient jailli les cinq cobras de Toutankhaton !

Le naja furieux devait être dressé à attaquer les ennemis de son maître. Il se balançait devant Freddy, le cou gonflé par la colère.

Tchak ! Une flèche abattit le serpent. Freddy Ravage se retourna avec surprise. Le jeune Toutankhaton tenait son petit arc à la main. Ses beaux yeux noirs brillaient de fierté.

— Chacun son tour d’aider les amis, Fre-dy !

En d’autres circonstances le champion aurait fait des remontrances à Toutankhaton, mais le moment était mal choisi.

— Grààààààoùoùoù !

Miss Janet faisait une entrée fort remarquée. D’un bond énorme, elle sauta par-dessus la tiare de Néfertiti. La reine d’Égypte. n’eut que le temps de baisser la tête. Ce crime de lèse-majesté ne fut pas trop remarqué du public, car les gardes de la vraie reine avaient dégainé. Ils avançaient menaçant vers la fausse Néfertiti. Celle-ci cherchait à fuir avec Thothotep. Freddy Ravage bondit vers son ennemie mortelle.

— Arrête, tu as perdu, Agartha !

L’infernale créature se retourna vers Freddy Ravage. Elle arracha avec un rire démoniaque la broche de diamants qui brillait à son corsage. Dans sa haine, son beau visage se déformait laissant voir les vrais traits d’Agartha. Freddy Ravage admirait, à son corps défendant, la facilité que la diablesse avait à se transformer. Même lui s’était presque laissé prendre au masque de Néfertiti. Maintenant Agartha ne se gênait plus. Ses yeux verts réapparaissaient à la place des lentilles couleur de lune. Son bras se leva. Avec une détonation sèche, le bijou explosa sur le sol comme une grenade.

— Voici ma réponse, Archibald Frédéric, hurla Agartha en disparaissant dans un nuage de fumée pourpre.

Ce fut le sauve-qui-peut général. Les soldats terrorisés enjambaient les femmes glapissantes. Les prêtres se ruaient vers les portes en bousculant les fidèles.

La reine Néfertiti se retrouva lancée dans son palanquin plus vite qu'elle n’en était descendue. Ses serviteurs se couvraient la tête comme les autruches, de leurs pagnes. Il faut avouer que le spectacle ne manquait pas de couleur locale.

— GRAAAOUOUOUOU ! Ces Égyptiens sont un peu nerveux ! Ils devraient voir leur psychiatre ! songea Miss Janet en suivant Freddy et Hubert qui s’étaient jetés à la poursuite d’Agartha. Les trois amis n'allèrent pas loin… simplement au bout de la salle.

— Au secours ! Au secours !

Les soldats, le peuple, les prêtres et la reine d’Égypte rentraient précipitamment dans le temple. Un même cri sortait de leurs gorges.

— LES MONSTRES, PAR OSIRIS ! LES MONSTRES !

Freddy, Hubert et Miss Janet refluèrent à contre-courant vers les jardins embaumés des temples.

Nabuchodonosor, le gigantesque lézard volant à crête rouge, qu’Agartha avait apprivoisé dans la préhistoire(19), passait en rase-mottes au-dessus des papyrus. L’horrible bête devait chercher sa chère maîtresse.

Miss Janet bondit. Elle détestait Nabuchodonosor qui le lui rendait bien.

CRAC ! La tigresse planta ses crocs dans la queue du lézard.

— Hiaou ! Hiaou !

Le hurlement de Nabuchodonosor fit trembler le temple. Miss Janet retomba sur le sol tandis que son ennemi s’enfuyait à tire-d’aile vers la pyramide dorée. La tigresse recracha avec une grimace de dégoût un bout de queue malodorante.

— Là !

Freddy Ravage désignait à Hubert un point.

— Hu ! c’est trop fort, les VOLEURS ! s’exclama Hubert.

Un bloc de pierre s’ouvrait sur le flanc de la pyramide, faisant une sorte de plate-forme. Nabuchodonosor voletait autour, tandis que les hommes d’Agartha poussaient Isidore.

« La Reine du Monde » apparut sur la plate-forme avec Thothotep. Freddy et Hubert couraient comme des fous. Ils entendirent le sifflement d’Agartha. Nabuchodonosor approcha de sa maîtresse. Elle l’enfourcha comme un pur-sang. Le grand vizir Thothotep paraissait hésiter. Une bourrade d’Agartha le fit grimper derrière elle. Nabuchodonosor agita ses grandes ailes tachetées de bleu, de jaune et de vert. La « Reine du Monde » enlevait Thothotep.

Ils passaient au-dessus du champion. C’était vraiment fini.

Cette fois-ci Freddy Ravage avait perdu !

Soudain, il se frappa le front. C’était l’évidence même… Comment n’y avait-il pas réfléchi plus tôt. La voix ironique de Freddy traversa l’atmosphère.

— TU TE TROMPES, AGARTHA. IL NE SAIT RIEN, ET TU L’ENLEVES POUR RIEN ! !

Hubert s’appuya essoufflé contre un papyrus. Freddy se tenait droit, la tête levée vers son ennemie. Un éclat de rire narquois parvint jusqu’à lui. La « Reine du Monde » savait quelle ne risquait pas grand-chose à cette hauteur. Elle faisait tournoyer Nabuchodonosor à une centaine de pieds au-dessus de Freddy.

— Tu mens ! Tu bluffes, Archibald Frédéric !

Freddy Ravage éclata d’un rire tonitruant.

Hubert regardait son ami avec inquiétude en se demandant si celui-ci n’était pas devenu brusquement fou.

— NON… TU AS VOLE le parchemin sur la momie de Thothotep… mais celui-ci n’a pas encore trouvé le secret du MIROIR DE L’AVENIR…

— Tu mens, infâme !

— Mais non, ma belle, si Thothotep avait parlé, tu ne te donnerais pas le mal de l’enlever et s’il n’a pas parlé, c’est qu’il NE SAIT RIEN. Regarde-le, idiote… Il est incapable pour le moment de déchiffrer les hiéroglyphes secrets… tu es venue vingt ans trop tôt, Agartha… Thothotep ne saura faire marcher son miroir qu’à la veille de sa mort. A soixante-dix ans, il emportera son mystère dans le tombeau… Tu as arrêté le train… tu as volé la momie pour rien… ah ! ah ! ah !

Freddy s’esclaffait. Hubert Montrésor leva le poing. Sur la plate-forme, Isidore démarrait à son tour. Le profesor Bukra, Ricardo, Jack Calénoli et un autre sbire d’Agartha se serraient les uns contre les autres dans le scooter volant. Agartha paraissait hésiter. Soudain la diablesse se décida. L’orgueil était le plus fort.

— Va, Nabuchodonosor !

Le lézard volant attaquait en piqué. C’était la réaction qu’espérait Freddy. Un éclair bleuté jaillit de sa main droite. Nabuchodonosor reçut le rayon dans l’œil droit. L’affreux lézard glapit, aveuglé par l’éclair. Il donna des ruades. Miss Janet n’attendait que ce moment. Elle se jeta à la gorge de son ennemi tandis que Thothotep et Agartha roulaient dans les bosquets d’eucalyptus. Hubert se précipita sur le grand vizir qu’il acheva d’estourbir d’un « atémi » bien placé entre les yeux. Agartha s’était relevée. Elle affrontait Freddy Ravage. Celui-ci ne voulait pas la toucher. Comment oublier que la « Reine du Monde » avait été autrefois sur la planète du Principe Unique une douce et tendre fiancée. Freddy Ravage brandit le laser minuscule.

— Remets-moi le talisman de la momie, Agartha, ou je jure de tirer sur toi !

— Ha ! ha ! tu violerais le serment des DOUZE SAGES !

Agartha porta la main à son cou où pendait une amulette d’ivoire. Elle défiait le champion milliardaire du regard. Trop orgueilleuse, l’infernale créature ne se méfiait pas. Freddy continuait de lui parler tout en braquant ses forces magnétiques sur le talisman.

— Oui, je violerai mon serment si j’estime en avoir le droit !

— Rhàà ! Tu as bien changé… N’approche pas ! hurla Agartha.

Freddy Ravage sourit. Il abaissa le laser dont il n’avait plus besoin.

L’amulette d’ivoire, obéissant par télékinésie(20) au regard de Freddy, était venue se mettre dans la main de celui-ci. Il déplia vivement le mince papyrus qui se trouvait à l’intérieur. Freddy ne s’était pas trompé. Des signes cabalistiques apparurent. .

— Rhààààà tu m’as trompée, VOLEUR ! 

Agartha s’apercevait du larcin. Elle voulut se jeter sur Freddy. Celui-ci la repoussa. Un éclair bleuté jaillit du laser. Le parchemin de Thothotep était détruit, calciné, personne ne saurait jamais le secret du MIROIR DE L’AVENIR.

Blême de rage, Agartha siffla Nabuchodonosor.

Le lézard, borgne pour un moment, répondit à l’appel de sa maîtresse. Elle l’enfourcha et disparut dans le ciel, suivie de ses complices dans le scooter volant.

Les gardes de Néfertiti accouraient. Le peuple se rapprochait des deux amis avec des cris d’allégresse.

Hubert maintenait Thothotep qui avait des velléités de fuite.

— Hu ! dis donc, Tête carrée ! c’est vrai tout ce que tu lui as raconté à la mère Agartha ?

Freddy Ravage tira sur les pointes de sa moustache.

— En partie oui, je le crois du moins, en tout cas cela prouve au moins un pouvoir contre lequel personne ne peut rien !

— Hu ! oui et lequel ?

— CELUI DE LA PAROLE, Montrésor.

Hubert ne put rien répliquer. Le peuple égyptien voulait porter les deux héros en triomphe.

Hubert poussa un soupir de bonheur. La fiancée du Nil passait ses bras autour de son cou pour lui donner un baiser…


 
CHAPITRE XXII

UN RETOUR DIFFICILE

— Vous avez droit à toute notre gratitude, ô nobles étrangers ! Qui êtes-vous ?

La reine Néfertiti avançait vers les deux compagnons. Freddy et Hubert s’inclinèrent avec tout le respect qu’ils ressentaient pour la souveraine et la jolie femme.

— Nous ressemblons au vent qui passe, radieuse Néfertiti ! dit Freddy Ravage.

Les beaux yeux « couleur de lune » de la reine d’Égypte parurent s’assombrir sous le poids d’une mortelle tristesse.

— Est-ce le vent ami qui te donne la force de lutter contre les dragons volants ?

— Non, Majesté, c’est le droit et la justice !… Voici le prisonnier que te remet mon compagnon… Dis à Pharaon ton noble époux qu’il fasse surveiller plus étroitement Thothotep !

Sur un geste de Freddy Ravage, les gardes de Néfertiti s’emparaient du grand vizir pâle et défait. Freddy jeta un coup d’œil à son ami. Celui-ci y avait peut-être été un peu fort ! Hubert souriait. Il parut frappé par une idée et se pencha vers la reine.

— Hu !… si j’étais à votre place, Majesté… Hu… flûte, comment dit-on cela en égyptien… hu ! OUI… si j’étais à votre place, je me méfierais aussi de ce drôle de coco qui, à mon avis, ne vous fera que des ennuis ! ! !

Hubert Montrésor clignait de l’œil dans la direction du grand prêtre d’Amon. La reine Néfertiti hocha la tête sans paraître étonnée par le langage imagé du gentil garçon.

Les trompettes résonnaient. Le peuple, les prêtres et les gardes s’amassaient le long des allées bordées de sphynx. Une litière franchissait la porte fortifiée.

— Voilà papa ! s’exclama le jeune Toutankhaton d’un air ravi.

Le précepteur Path-Aquès accourait vers son élève. Il était rouge et essoufflé.

— Tiens… tiens-toi droit, Toutankhaton… prends un air royal que ton père voie que tu es bien élevé… Tu lui réciteras tes dernières leçons sur le Nil Bleu et le Nil Blanc… !!

Hubert leva les yeux au ciel. Décidément, à n’importe quelle époque, c’était la même chose pour les enfants.

Aménophis IV descendait de sa litière. Il leva les bras, imposant le silence au peuple.

— Hu ! Il a pas l’air de bonne humeur, Pharaon ! chuchota Hubert.

Freddy lui fit signe de se taire.

Les sourcils du souverain se fronçaient. Il paraissait chercher quelque chose ou quelqu’un. Son index se pointa brusquement dans la direction de Freddy et Hubert.

— Des bruits curieux sont parvenus à mes oreilles… Gardes, arrêtez ces deux hommes !

 

Freddy et Hubert connaissaient bien maintenant les cachots égyptiens. Celui-ci, pourtant, était encore plus sinistre, humide et étroit que le premier.

— Hu ! Moi pour te dire la vérité, vieux frère, j’en ai ras le KLAFT(21)  de toutes leurs histoires… Si on se tirait au XXe siècle ? Hu… hé ! Tu dors, Freddy, ou quoi ?

Hubert tourna la tête avec difficulté vers son ami. Il devinait à peine sa forme attachée contre la muraille par de lourdes chaînes. Le silence était seulement troublé par des gouttes d’eau.

— Hu ! voilà des gens qu’on vient aider et en récompense ils vous fichent en taule… Alors… qu’est-ce qu’on attend pour leur fausser compagnie ? Tu as ton laser ? insista Hubert.

La voix de Freddy s’éleva agacée.

— Arrête de tout le temps parler, tu m’empêches, de réfléchir, vieux frère !

— Hu ! Bon, bon, très bien ! charmant ! vraiment délicieux ! Je me tais… parfait, je ne dis plus un mot… tu n’entendras plus le son de ma voix, mais je te préviens… quand tu auras besoin de moi… faudra pas m’appeler au secours… en attendant je m’enferme dans un silence de bronze… et…

Freddy Ravage poussa un soupir.

— Et comme tu ne me laisseras pas faire mes exercices de concentration en paix, je vais te répondre ! Que veux-tu exactement ?

— Hu ! REPARTIR dans le FUTUR !

— IMPOSSIBLE !

— Quoi, tu as oublié la formule ?

— Non ! Mais je ne partirai pas sans Miss Janet. Les soldats doivent la jeter aux crocodiles sacrés pour la nouvelle lune, et je n’abandonnerai pas ma tigresse !

— Ils en ont de la chance les crocodiles sacrés, une cuisse de Miss Janet doit valoir une tablette de chocolat suisse… Bon, ça ne te fait pas rire… alors je me tais !

— C’est ça !

Le silence retomba quelques secondes sur le cachot.

— Hu… Bon alors, on reste ?…

— Exactement !

— J’préfère le Hilton !

— C’est ton droit !

— En tout cas, ce n’est pas mon choix ! Hu ! quelle ! ! ! ! ! ! !(22), ce Pharaon… Il ne manquait plus que cela, être prisonniers dans le fond d'une pyramide. Si ça doit durer deux mille ans, moi je…

Hubert s’interrompit tout seul.

Un lourd bloc de pierre tournait silencieusement. Venait-on les chercher comme « amuse-gueule » des crocodiles, avant le repas de Miss Janet.

— Chut !

Une fine silhouette claire donnait des ordres. Un homme faisait sauter les chaînes de Freddy et Hubert.

— Venez vite !

La femme entraîna les deux amis à sa suite. Ils montaient des escaliers déserts. A certains croisements, Hubert sursautait. Les gardes ronflaient.

— Je leur ai fait donner un breuvage pour plus de sécurité ! chuchota la femme en se retournant.

C’était la reine Néfertiti. Les fugitifs parvinrent à l’air libre. Il faisait une nuit profonde. Toutankhaton attendait ses amis sous un bosquet de papyrus. Il tenait par la bride des chevaux noirs.

— Vous avez des provisions dans les selles, fuyez la colère de Pharaon, amis, je sais qu’il se trompe, mais celle qui a pris mes traits l’a prévenu contre vous…

Freddy hocha la tête.

— Je ne peux partir, ô Reine, sans…

— Ne crains rien ami, j’ai deviné… Ton animal sacré est, elle aussi, saine et sauve. La voici…

Un même sourire éclaira les visages de Freddy et Hubert.

La jolie fiancée du Nil apparaissait avec Miss Janet. On ne se perdit pas en retrouvailles attendrissantes, car il fallait se quitter rapidement. Freddy Ravage avait un faible pour la jolie reine. Il s’inquiéta.

— Ne crains-tu pas la fureur de ton époux, Néfertiti, s’il découvre que tu nous as sauvés ?

La reine d’Égypte secoua la tête.

— Non, Pharaon fait, au fond, mes quatre volontés. Bien sûr, il crie très fort, mais je lui ferai entendre raison… ne t’inquiète pas, et il finira par suivre vos conseils pour les prêtres d’Amon(23) … Adieu, ami, je ne t’oublierai pas !

La reine tendait ses doigts. Freddy Ravage était un peu ému. Il déposa un baiser peut-être un peu plus long qu’il ne convenait.

— Pourquoi ne m’emmènes-tu pas, Hu-Ber ? soupirait la fiancée du Nil.

— Hu !…

Hubert hésitait. Freddy Ravage prit son ami par le bras pour l’arracher à la tentation. Comment transporter Tat-Mit à Londres dans trois mille ans ? La malheureuse ne supporterait pas le choc psychologique.

— Ne craignez rien pour elle, je la garderai comme suivante ! promit Néfertiti.

Freddy et Hubert sautèrent sur leurs chevaux. Le champion milliardaire se baissa brusquement pour saisir Toutankhaton par le bras. Il le hissa à sa hauteur.

— Sois un grand prince, Toutankhaton, et rappelle-toi que Freddy Ravage est ton ami… Adieu, garçon !

Freddy reposa l’enfant sur le sol. Un cri retentit.

— Ne… ne… ne partez pas sans me dire au revoir ! ouille ! ouille !

C’était le brave Path-Aquès qui arrivait en courant de toutes ses petites jambes. Un malencontreux cactus venait d’arrêter son avance. Ses gémissements allaient réveiller toute la garnison.

— Go ! murmura Freddy Ravage.

— READY FREDDY.

Les deux amis partirent au galop. Miss Janet suivait en longues foulées souples. Hubert se retourna pour lever une dernière fois la main vers la fiancée du Nil. Freddy Ravage n’imita pas son ami. Il gardait un peu de la reine Néfertiti dans son cœur. Les fugitifs se hâtaient. Ils atteignirent rapidement une piste poussiéreuse qui descendait vers le Nil. Freddy Ravage désigna les murs abîmés d’un vieux temple déserté.

— Arrêtons-nous ici pour repartir dans notre époque.

— GRAAAAAOUOUOUOUOU ! C’est pas trop tôt. Cette Néfertiti aurait pu me donner aussi un cheval ! pensa Miss Janet, dont la langue pendait après cette course échevelée.

Hubert grognait comme la tigresse en mettant pied à terre.

— Hu ! Moi ce qui me fait râler, c’est qu’on a perdu Isidore !

Une galopade résonnait sur la route de Deir el-Bahari. Les soldats de Pharaon avaient dû s’apercevoir de leur fuite. Il fallait faire vite.

Freddy Ravage courut le premier dans la cour du vieux temple pour tracer un cercle magique sur le sol. Le champion s’arrêta en se frottant les yeux. Il s’agissait certainement d’un mirage.

LE COMMISSAIRE BONCOURAGE DE LA POLICE MONEGASQUE MONTAIT UNE GARDE VIGILANTE DEVANT ISIDORE.

Le policier tenait sous la menace de son revolver le profesor Bukra et Jack Calénoli.

— Mais… mais, que faites-vous là, commissaire ? s’exclama Freddy Ravage.

— Je… je… j’ai… a a ar arrêté… vo vo vos… con con complices… lé lé les ba ba bras en en l’air, je je vou vous aaa arête au au no no nom de de…

— Désolé, commissaire, mais nous n’avons pas le temps !

Freddy Ravage entendait le galop des chevaux qui se rapprochait.

— Tccchiiii…

Freddy et Hubert levèrent la tête. Nabuchodonosor et sa maîtresse tournoyaient au-dessus du temple. La voix aiguë d’Agartha résonnait.

— Là, là ! Pharaon… tes ennemis se sont réfugiés dans ce temple !

— Hu ! Si Pharaon court lui-même après nous, cela va mal ! grogna Hubert résumant une situation que Freddy et Miss Janet partageaient.

Ils voulurent se précipiter vers Isidore.

— Ne ne… boubou… bougez pas ! cria Bon-courage en faisant jaillir une autre arme de son imperméable.

Les soldats égyptiens mettaient pied à terre.

Ils envahissaient le temple. En d’autres circonstances, Freddy et Hubert auraient ri du costume et du chapeau de Boncourage au milieu de tous les pagnes égyptiens.

— A – toi – vieux – frère – ! lança Freddy en télépathie.

Hubert n’avait pas besoin d’explications. Son pied glissa subrepticement dans le sable.

— Tcchaakk !

Un grand jet atteignit Boncourage aux yeux. Le commissaire aveuglé se tordit en deux. Avant que le profesor Bukra et Calénoli aient réalisé ce qui arrivait, Freddy Ravage avait bondi. Il traçait un cercle autour d’Isidore. Hubert et Miss Janet sautaient à leurs places respectives. Les soldats égyptiens levaient leurs arcs. Freddy Ravage allait refermer la paroi de teflon. Un remords le saisit. Il attrapa Boncourage par le fond de son imperméable.

VLAN…

— Je je… be be…

Le commissaire rouvrait des yeux larmoyants dans les pattes de Miss Janet ! !

— Tirez, mais tirez donc. Ils s’enfuient ! Hurlait Agartha.

— JE LES VEUX VIVANTS ! grondait Pharaon en faisant signe à ses hommes d’approcher.

Freddy Ravage manquait de concentration. Il lança la phrase rituelle d’une voix saccadée :

— HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! PILI PAKA !(24)

Le sol trembla, le vent souffla, le ciel s’obscurcit…

Quand la lumière revint, ils se trouvaient sur une terre aride où ne poussait plus aucun arbre.

— Hu ! Ben, où est-on ?

De l’autre côté des eaux boueuses du Nil s’élevait une cité de verre. Ses bâtiments s’enchevêtraient comme un jeu de cubes. Un long ruban d’acier sur pilotis, parallèle au fleuve, lançait une excroissance vers la ville. Des véhicules fuselés y circulaient à grande vitesse.

Freddy Ravage tira sur sa moustache.

— Hem ! je crois bien m’être un peu trompé. Nous sommes tombés en 2176 et des poussières…

— Bravo ! Je te croyais infaillible, Tête carrée ! se tromper de deux cents ans est malin !

— Il n’y a que les idiots et les gens qui ne font rien, vieux frère, qui se croient infaillibles !

— Be be AAT-tention !

Le commissaire Boncourage faisait entendre un borborygme étranglé. Ses yeux affolés désignaient une sorte d’Hovercraft qui filait vers eux à grande vitesse. Un long tube brillant pointait dans leur direction.

— Hu ! Je n’aime pas ça ! Dépêche-toi, Freddy !

— Gràààààoùoùoù ! Moi non plus !

Miss Janet se pelotonnait contre Boncourage qui ne savait plus ce qu’il préférait de la tigresse, des Égyptiens ou de ces armes secrètes.

— HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! PILI PAKA !

Freddy Ravage répétait la phrase magique.

BRAOUMMM ! SSHHHHHH ! la lumière s’obscurcit…

Quand elle revint, un fracas épouvantable martelait les oreilles de Freddy et de ses compagnons.

— Hu ! fit seulement Hubert. Ils se trouvaient au centre d’un vaste chantier. Des milliers d’hommes maniaient pelles et pioches. Ils creusaient une gigantesque tranchée. Des ingénieurs coiffés de casques coloniaux consultaient des plans et des cartes.

— Tu récidives encore une fois. Si je ne me trompe pas, nous sommes…

— Oui… en 1860, à l’endroit même où Ferdinand de Lesseps creusa son fameux canal… tiens ! il est là-bas.

La haute silhouette d’un Européen à favoris, coiffé d’un panama, se découpait sur une éminence. Une carte à la main, il parlait avec un Arabe en gandoura, probablement son grand ami Ismaïl Pacha, le Khédive. Soudain le regard de Ferdinand de Lesseps s’arrêta sur la forme étrange d’Isidore qui scintillait sous le soleil brûlant. Il cria des ordres. De robustes contremaîtres convergèrent vers l’engin et ses occupants.

— Ouille ! ouille ! Ça se gâte ! s’exclama Hubert.

Freddy Ravage se concentra, puis il prononça calmement :

— HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! HAGNI ! HAGNI ! KOULOUM DOGO ! PILI PAKA !…

L’obscurité se dissipait. Hubert et Miss Janet poussèrent un soupir de soulagement. Des enseignes au néon jetaient une note brillante et familière sur les bords du Nil.

Ils avaient réintégré le « bon vieux XXe siècle ».

Un taxi en maraude passait sur la route. Freddy Ravage ouvrit rapidement la paroi de teflon pour le héler. Il se retourna vers le policier.

— Commissaire Boncourage, un service en vaut un autre, avant de prendre cette voiture qui vous ramènera à votre hôtel, pouvez-vous me dire comment vous avez pu venir avec nous chez les Égyptiens ? ?

Le commissaire s’extirpait du side-car de Miss Janet. Son imperméable était un peu fripé, et il semblait mal remis de ce voyage magnétique qui les avait dématérialisés plusieurs fois.

— Je je pou pou pour vous su su suivre, mi mi Milord, je j’étais ca ca ché dans dans le co co coffre de ma ma Madame Ab Ab Abdallah !

Freddy Ravage et Hubert Montrésor éclatèrent de rire. Ils en avaient assez entendu. Boncourage s’était fait dématérialiser par Agartha qui ignorait sa présence dans la Cadillac. Freddy appuya sur un bouton.

— Rentrons au Caire, vieux frère ! Le professeur Orabi doit nous attendre avec impatience et nous enverrons un télex à Sir Woolton : mission terminée et réussie…

— Hu ! et ensuite nous irons plonger une tête dans la Méditerranée… Hein, Miss Janet, après tout nous sommes déjà en maillot de bain ! S’esclaffa Hubert en désignant leurs pagnes d’égyptiens…

 

Le Crocodile se balançait mollement devant le yacht-club d’Alexandrie.

— Par la baleine verte, où es-tu Léon, marin d’mes orteils !

La grosse voix de Cachalot montait vers la dunette où se tenait Freddy Ravage. Le champion milliardaire, qui avait revêtu à nouveau le blazer bleu marine convenant au propriétaire de ce superbe yacht noir, surveillait l’appareillage.

— Mais je suis là, monsieur Cachalot !

— A dormir oui, espèce de phoque d’eau douce…

Un sourire étira les lèvres de Freddy Ravage.

Si son vieux Cachalot était de mauvaise humeur, c’est que tout allait bien à bord. Léon retirait la passerelle. Le Crocodile s’éloignait du quai dans un bouillonnement silencieux.

— Milord a besoin de nô fine ?

Charlemagne passait avec un plateau chargé de verres. C’était l’heure de l’apéritif. Freddy Ravage hocha la tête.

— Moi, je n’ai besoin de rien, mon vieux Charlie, mais c’est lui…

Freddy désignait la forme avachie d’Hubert dans un transatlantique. Il abandonnait sa main entre les pattes de Miss Janet, qui était allongée sur un transat voisin.

— Hûûûûûûû !

Hubert soupirait lamentablement.

Il prit d’un air lugubre le champagne à l’orange que Charlemagne lui présentait.

Mme Galopin venait à la rescousse.

— Tenez, monsieur Hubert, mangez donc mes croustades en apéritif… faut pas vous laisser aller… A ventre plein arrière au chagrin !

Hubert appuya l’une de ses mains sur son cœur.

— Hu ! Merci, madame Galopin, vous êtes une amie, mais que voulez-vous, je suis blessé là, au cœur… personne ne peut comprendre… j’avais rencontré la femme de ma vie et j’ai dû meen séparer… c’est un vrai drame et en plus maintenant, de quitter le pays de ma bien-aimée, me déchire ! Vous comprenez ?

— Oh ! Monsieur Hubert !

Mme Galopin se tamponnait les yeux. Charlemagne tirait sur son gilet ce qui dénotait chez lui une profonde émotion. La voix de Cachalot ébranla l’atmosphère.

— Patron ! Oh ! patron, quel cap ?

Freddy Ravage pinça les pointes de sa moustache. Une lueur amusée passa dans ses yeux bleus.

— Droit sur le Brésil… Nous avons juste le temps d’arriver à Rio pour le Carnaval ! !

— Hu ! que ! quoi !

Hubert s était redressé d’un seul coup. Il gambadait sur le pont.

— GRAAOUOUOUOU ! Quel maladroit !

Miss Janet venait de recevoir le champagne à l’orange sur sa belle robe tigrée.

— Nous allons à Rio ! Youpee ! Les jolies filles et la belle vie !

Hubert se déchaînait sous les yeux ahuris de Mme Galopin et de Charlemagne.

Freddy Ravage éclata de rire. Le grand chagrin d’Hubert Montrésor était passé.

LA NUIT TOMBAIT…

Freddy Ravage saisit Belmira. Il fixa la première étoile rose qui commençait à briller tout là-haut…

 

Le Crocodile s’éloignait à l’horizon en emportant Freddy Ravage et ses amis vers leur destin…

MAIS FREDDY RAVAGE REVIENDRA dans d’autres aventures encore plus extraordinaires, luttant pour le bien et la justice contre ses ennemis implacables…

 

VOUS LES RETROUVEREZ TOUS DANS : FREDDY RAVAGE EN AMERIQUE !

 

 

 

 

 

 

 

 


  

1  Voir Freddy Ravage et la Ville Dorée.

2  Agents de police.

3  Nous laissons bien sûr l’entière responsabilité de leurs citations à Freddy Ravage et Hubert Montrésor.

4  Voir Freddy Ravage et la Ville Dorée.

5  En préparation : Le Secret de Freddy Ravage.

6  En préparation : La jeunesse de Freddy Ravage.

7  Voir Freddy Ravage passe à l’attaque et Freddy Ravage et les Diplodocus.

8  En préparation : La fiancée de Freddy Ravage.

9  Voir Freddy Ravage passe à l'attaque et Freddy Ravage et les Diplodocus.

10  Voir Freddy Ravage passe à l’attaque.

11  Voir Freddy Ravage et les Diplodocus.

12  Voir Freddy Ravage et les Diplodocus.

13  Voir Freddy Ravage et les Diplodocus.

14  Voir Freddy Ravage et la Ville Dorée.

15  Principe Unique ! Principe Unique ! Ecoute-moi ! Recule le temps !

16  Titre des anciens rois d’Égypte.

17  Petit lévrier qu’affectionnaient les Égyptiens de cette époque (Le Nouvel Empire).

18  Temple souterrain égyptien.

19  Voir Freddy Ravage et les Diplodocus.

20  Télékinésie : Déplacement d'objets à distance. Sans cause physique observable. Réalisé généralement en présence d'un « Médium ».

21  Couvre-chef des Égyptiens.

22  Censuré.

23  Aménophis reniera le culte officiel d’Amon pour l’adoration du dieu unique. A ton, le soleil, dieu omnipotent et bienfaiteur. Roi révolutionnaire, il prit le nom d’Akhetaton, brisa la tyrannie des prêtres d’Amon et déclencha le premier grand mouvement socialiste (libération des esclaves, abolition des privilèges). A sa mort, lui succéda Toutankhaton qui, sous le nom de Toutankhamon, rétablira le culte d’Amon ! !

24  Principe Unique ! Principe Unique ! Ecoute-moi ! Avance le temps !
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